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SKANDERBEG ET IANCO DE HUNEDOARA

FRANCISC PALL

La figure la plus représentative de la grande lutte soutenue par les
peuples du sud-est de l'Europe face à l'expanston tumultueuse de l'Empire
ottoman vers le milieu du XV' siècle, à côté de Ianco de Hunedoara
(autrement : Jean Hunyadi), le célèbre voivode de souche rournaine de
Transylvanie devenu régent de Hongrie, est sans conteste Georges Kas-
trioti-Skanderbeg, le fameux prince d'Albanie.

A l'occasion du 500' anniversaire de la mort du glorieux héros
albanais, disparu le 17 janvier 1468 de Parène de Phistoire, l'association
de son nom à celui de son contemporain non moins prestigieux s'impose
spon.tanément. D'adleurs, cette association parfaitement explicable,
étant donné la similitude de leur étonnante carrière se reflète dans les
sources aussi bien de l'époque que des siècles suivants.

En effet, il s'agit de deux protagonistes d'une lutte d'allure épique
contre Pennemi commun, bien que dans des secteurs différents, entre
lesquels nous constatons, à cause peut-étre de la pénurie des témoi-
gnages qui nous ont été transmis, beaucoup moins de contacts qu'on
aurait pu s'y attendre dans des circonstances historiques devant créer
une étroite solidarité, voire une alliance naturelle.

Représentant d'une grande puissance de l'Europe centrale, Ianco
de Hunedoara poursuivait à la tke des peuples du secteur danubien,
aux frontières de la Hongrie et des pays roumains ainsi que dans les contrées
septentrionales de la Péninsule Balkaniqu.e, une guerre presque sans
répit qui pour mettre un terme aux attaques dévastatrices des féodaux
turcs, dans l'impossibilité d'établir un modus vivendi, une paix durable
avec eux, tendait à leur expulsion de l'Europe lame. °Wait une guerre
menée, en dernière analyse, pour la sauvegarde des valeurs essentielles
de la civilisation européenne, chrétienne, auxquelles s'étaient attachés
les peuples de ces régions.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP VI, /, p 5-21, BUCAREST, 1968
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6 FRANCISC PALL 2

Par rapport O, cette politique de contre-offensive de Ianco, le pro-
gramme de Skanderbeg dans le secteur albanais, quoique animé par le même
esprit, devait etre, en fait, plus restreint, compte tenu des moyens mate-
riels dont il pouvait disposer en tant que chef intrépide d'un peuple sans
doute heroique, mais peu nombreux et aux ressources assez limitées.
Il unifia, malgré tout, les forces de ce people épris de liberté et
conféra une nouvelle dimension, d'une vigueur et d'un.e grandeur excep-
tionnelles, à la lutte pour Pindépendance de l'Albanie, en dirigeant pendant
un quart de stecle avec sa vaillance légendaire cette resistance contre
l'Etat le plus puissant et le plus redoutable du Proche-Orient. GrOce
cette defensive farouche, les Albanais rendirent sous la conduite de Skan-
derbeg, non seulement des services importants au secteur danubien, en
empêchant les Tures d'y employer tout lair effort d'expansion, mais
PAlbanie devint du môme coup, durant cette période, une veritable bar-
rière qui leur interdisait la marche a, travers le littoral est de l'Adria-
tiqu.e sur l'Italie, sur l'Occident. Il semble que le héros albanais était
pleinement conscient de ce rôle historique lorsqu'il écrivait en 1460 à un
grand seigneur napolitain, au prince de Tarente : « Et se io fosse ( !) stato
spontato, certamente Italia se ne sentina... i> 1.

Enfin, 11 ne faut pas oublier que cette double resistance opposee
par les peuples du. Sud-Est Européen, sous la conduite de Iiinco et de
Skanderbeg, retarda en même temps de quelques années la disparition
d'une des formations politiques et des foyers culturels les plus importants
du Moyen Age, à savoir eelle de l'Empire byzantin.

NI'S ET VARNA (1443-44)

Le abut meme de Pimpressionnante carrière de Skanderbeg est en
connexion, on le sait bien, avec une des brillantes expeditions de Hunyadi :
la « longue campagne » de 1443, qui raviva les espérances de liVration
des peuples de l'Europe sud-onentale. Dès les premiers sucks remport63
par les troupes chretiennes (hongroises, roumames, serbes, etc.) au sud
du Danube sous le commandement nominal de Vladislav, roi de Hongrie
et de Pologne, et sous ceini effectif du voixode Ianco, les populations serbe
et bulgare soulevées provoquèrent des pertes sensibles à l'ennemi mis

1 N' Makukv. Montimenlci historica Slavorurn ilIerulionalium vicinorrunque populorum,
vol II, Belgrade, 1882, p 121 Cf aussi A Buda, La place des Albancus dans l'Instoire europeenne
des V I I le XVII le sacks, dans le iappoit Les peuples de l'Europe du Sud-Est el leur
r6le dans l'hzstoire (1" Conorès International des Etudes Balkaniques et Sud-Est Europeennes),
Softa, 1966, p 86 Sponlato anéanli, détrutt
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déroute. Mais bien avant cette campagne balkamque, commencée après
une vaste propagande pour la croisade à peine au mois d'octobre, en Al-
bame centrale éclata en aofit 2 une nouvelle révolte ayant pour chef Geor-
ges Arianiti, le combattant antrturc des années 1433-35. Peut-étre était-d
encouragé par la victoire retentissante que le méme voivode avait obtenue
sur une grande armée ottomane rencontrée en Valachie en septembre
1442. L'écho de ce sonlèvement albanais, de l'attaque d6elench4 par
Ariamti méme contre les territoires tares voisins de PAlbame, ainsi que des
préparatifs faits par «ceteri Albame et Grecie dommi » pénkra jnsqu'à
Parmée de Ianco qui avanodt à travers la Serbie. A la suite de la victoire
gagnée par cette armée le 3 novembre 1443 àNig, le cardinal Cesarim,
fanatique de la « guerre samte » contre PInfidèle musulman, qui accom-
pagnait en tant que légat pontifical l'expédition, venait d'enregistrer le
bruit selon lequel des détachements albanais devaient rejoindre
victorieuse. D'antre part, ce fut précisément la confusion s'emparant des
Tures lors de cette (Mane de Ni g vi permit à Skanderbeg, le future gendre
d'Ariamti, de fuir leurs rangs avec d'autres connationaux, de revenir en
Albame pour y déployer Pétendard d'une révolte généralisée contre la
domination étrangère et d'inaugurer ainsi sa carrière héroique3.

A propos de la nouvelle campagne orgamsée et condune par Ianco
Pannée suivante contre les Ottomans, une opinion commune dans Phis-
toriographie jusq-a'à la fin du XIX siècle soutenait que Skanderbeg
avait en des relations avec le roi Vladislav en vue de sa participation
cette grande expédition. Le héros albanais aurait notamment répondu
d'une manière favorable à l'appel du roi, mais ensmte il annul- 61.6 empéché
par Georges Brankovie, le «despote » de Serbie, en confht al cc Hunyadi,
de traverser ce pays pour unir ses forces avec Parmée alhée lorsque
kart en marche à travers la Bulgarie vers Vara on elle devait subir,
le 10 novembre 1444, le désastre bien comm. Pent-étre n'est-il pas n6ce,;-
saire de reprendre ici tons les arguments invoqués jadis 4 pour mf inner
cette thèse. Néanmoms, il faut en rappeler, croyonsmous, quelques-uns,
ear elle est encore admise par nombre d'historiens 5. Ainsi nous deNoii

2 K Jiree'ek, Gescluclzte der Serben, II 1, Gotha, 1918, p 183
3 Voir notre article Le condmonz e gli echi internazionalz della ¡olla antiottomana del

1442 1443, condolla da Giovanni di Hunedoara, dans cettc Revue, \ 01 Ill (1965), n°s .3 I.
p 460 Marmus Balletius, le biogiaphe panegyriste de Skandel beg, palle au debut du \\ le

d'apres des oui-dite, d'une entente sectele entie le hélos albanais el Ianco a\ ant la
hataille de Ni (Historia de vita et gestis Scanderbegi, Rome, [1508-1510], 1 1,1 7 v )

4 Notre at ticle Les relations entre la Hotigrie el Scanderbeg, dans Revue I fistotique du
Sud-Est Europeen », 10 (1933), pp 123 127

5 Entre antics : A Gegaj, L' Albanie et l'invasion turgue nu XVe siècle, Louvain. 1937,
p 63, L Elekes, Hurigadt, Budapest, 1952, pp 228-229, 237 (n 11), 238 239, 211, 362.
372, 496 (i1 y attache une gtande unpottance), A Sella. Relazzont del Castrzota con 11 Pupal°,
dans Archivio Storico Italiano, 114 (1956), p 721 , C Muicsan, loan de Hunedoara i vretneu

3 SKANDERBEG ET TASCO DE HUNEDO UI 7
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8 PR ANCISC PALL 4

souligner que cette thèse s'appuie sur le prétendu échange de lettres entre
Vladislav et Skanderbeg, publiées dans l'ouvrage de Barletius. En dehors
des anaehronismes stridents et des énormités évidentes qu'elles contiennent
et qu'on a tâ,ché de mettre en relief, les lettres en discussion, insolites aussi
comme formulaire, trahissent les tournures de style de cet auteur huma-
niste, s'agissant de fictions de rhétorique, à l'instar des autres épitres et
discours dont son ceuvre est garme. Tout ceci a déterminé plusieurs
savants (H. Ruvarac, J. Radonie, K. Jiree.ek, J. Nbrowski, C. Mari-
nescu, R. Urbánek, etc.) de lui refuser le moindre crédit. Parmi les sources
de cette invention de Barletms on peut reconnaitre le récit donné par Enea
Silvio Piccolomini, dans son livre De statu Europae, d'une autre campagne
antiottomane de Ianco, celle ayant eu lieu en 1448. En effet, le panégyriste
de Kastrioti confond l'expédition de Vaina avec celle de Kosovo. Gem_
résulte encore du fait qu'en puisant toujours dans le lame texte d'Enea
Silvio, 11 prétend que Brankovie a fait prisonnier Ianco, qui se serait
réfugié en Serbie à la suite de la &bade de Vara, ce qui eut lieu seu-
lement après la fin malheureuse de la campagne de 1448, lorsqu.e Skan-
derbeg voulut effectwement, comme nous allons le voir, accourir à l'aide
du « gouverneur » de la Hongrie.

Sauf cette correspondance fictive et les données tirées d'elle par
Barletius, il y a certes Franco et Biemmi, qui résument ladite corres-
pondance et parlent à leur tour de l'intention du héros albanais de
participer A, la croisade de Vaina. Mais ni l'un ni l'autre n'ont de valeur

cet égard, parce que mème d'une comparaison superficielle il ressort
clairement leur dépendance à ce sujet, comme à tant d'autres, de
Barletms 6. Du reste, il ne faut pas oublier que, de retour depuis peu de
temps en Albanie, Skanderbeg devait y étre trop engagé dans la lutte

sa [J de H et son époque], [Bucarest], 1957, pp 84-86, où l'on parle aussi, par erreur,
d'une lettre de Ianco a Skandeibeg ; K Frasheri, dans Historia e Shguiperise [Histoire de l'Al-
bailie], vol I, Tirana, 1959, pp. 278-279

6lz ding!t et glonosz gesti et °Wm-lose zmprese Tulle contra Turchi dal Sig. D Giorgio
Gagnon°, detlo Scanderbeg, lre id , Venise, 1584, chap. 5, ff 10 v 11. Sur les rapports de
cette biographic attilbuée par son éditeur, Giovanni Mama Bonardo, k Demetrio Franco,
trésoner, scion lin, du héros albanais avec l'ceuvre de Barletius, v. notre étude Marino
Barlezzo, dans Mélanges d'Hzsloire Générale, publ par C Marmescu, vol. II, Cluj, 1938, pp
228 39. En ce qui concerne la paternité de cette biographic (que nous avons contestée dans
l'étude citee), nous pensons y revenir a une autre occasion. Pour ce qui est de l'ouvrage de
Giammaila Biemmi, Istoria di Giorgio Casino/la detto Scander-begh, lreéd , Brescia, 1742,
dans le récit de ce faussane notone, qui prétend avoir eu comme source principale une myste-
muse biographic composée par le soi-disant Anonyme d'Antivari o, on reconnait en grandes
lignes les mimes données que chez Barletius (Biemmi, 1 I, pp. 60-65, 81-82). Au sujet des
mystifications de Biemmi, après Fi Babinger et K. Ohly, qu'on nous permette de renvoyer,
outre à M. Barleno, p. 201, n 1, surtout notre article : Die Geschzchte Skanderbegs im Lichte
der neueren Forschung, dans o Leipziger Vierteljahrschnft fur Sudosteuropa s, 6 (1942) pp. 88

89 On n'a pas opposé jusqu'ici, autant que nous sachions, des arguments valables en faveur
de Biemmi. (G. Praga, en tout cas, ne pouvait pas en apporter dans son article : Lo stato altuale
deglz studi sull'Albanza, dans o Rivista Storica Italiana s, Vle série, vol. V, fasc. 2, 1940,
p 227).
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5 SKANDERBEG ET IANCO DE HUNEDOIR t 9

antiottomane, pour risqu.er de quitter son pays à un moment oil sa
situation n.'était pas encore bien consolidée et de partir au loin, A, la
tête de son armée au secours des croisés.

Il est vrai que Ianco, dans une lettre adressée au pape Eugène IV,
le 11 mai 1445, fait allusion aux grands secours qu'avait prom's, parmi
d'autres pays (Byzance, Valachie, Moldavie, Bulgarie), également l'Al-
bame pour Pexpédition de Pannée précédente, promesses gm ne furent
pas tenues. Il s'agit d'un renseignement reproduit, d'apres
sa forme, selon cette lettre dans la chronique de Johannes Tur6czi,
aiant utilisé aussi des documents officiels 7. Cependant, ne parait-il pas
plus probable que le vorvode pensait ici plutôt A, Arianiti, le chef de
Pinsurrection qui avait éclaté en 1443, dont il a été question ci-dessus ?
D'autant plus qu'A, la cour pontificale, qui suivait de prés les actions
antrturques de partout, on parlait, quant à l'Albanie, pendant l'expédi-
tion. de Parmée de Vlachslav en 1444, secondée par une flotte croisée
envoyée dans les Dardanelles, seulement de la guerre menée dans ce nou-
veau territoire de croisade par Arianiti. Il avart demandé du secours au
pape 8 et devait être encore le plus con.nu des seigneurs albanais dans les
rapports de son pays avec Pétranger.

Mais, sans doute, la lutte de libération reprise en Albanie dés la
fin de 1443 par Skanderbeg lui-méme, qui se nut bienteit, au cours de
Pannée suivante, à la tête d'une ligue antiottomane formée à Lezha, dont
faisait partie, parmi d'autres seigneurs albanais, Ariamti également, de-
vait sérieusement préoccuper les Turcs et les obliger d'y faire face. Toute-
fois leur effort principal se dirigea en ce temps particulièrement critique
vers le secteur danubien, où ils avaient toujours à affronter le vorvode
transylvain, leur plus redoutable ennemi, et vers l'Asie Mmeure, afin d'y
réprimer l'une des révoltes périodiques d'Ibrahim, le puissant émir seld-
joukide de Caramanie 9. Cependant, par un effet réciproque, la croisade
de Vara et la victoire A, la Pyrrhus que remporta sur elle le sultan
Murat II empécha celui-ci d'employer contre l'Albanie le mieux de SC8
forces pour tenter d'y étouffer en germe la grande lutte d'indépendance
de son peuple, ce qui permit A, Skanderbeg d'affermir sa situation A, la
téte de la méme lutte.

7 E. Hurmuzaki, N Densusianu, Documente pruntoare la zstoria romdrulor [Docu-
ments conceinant llustoire des Romnams], 1/2, Bucaiest, 1890, pp. 715 717; J. de Thin 007,

Chronica Hungarorum, IVe partie, chap. 42 (éd J. G. Schwandtnei, Scriptores rerum Hun
garicartzm, vol. I, Vienne, 1746, p. 225)

Fr. Pall, Relations, p. 126, n. 2.
9 Idem, Un moment décisif de l'histoire du Sud-Est Europien : la croisade de Varna (1444),

dans « Baleania #, 7 (1944), pp. 106-107.
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10 FRANCISC PALL

It

KOSOVO (1448)

Lorsque quelqu.es années plus tard, à savoir au mois de juillet
1448, Murat II attaquait l'Albanie où Skanderbeg avait vaincu divers (16-
tachements turcs envoyés contre lui auparavant, Ianco essaya d'en tirer
profit pour mettre enfin en exécution sa eampagne de revanche après la
défaite de Varna. D'ailleurs, il avait entamé des pourparlers à ce sujet
avec les intéressés dès le prmtemps 1447 et faisait de vastes préparatifs
ayant pour but de reconstruire un large front d'acti.on antiturque englo-
bant les régions danubiennes et balkamques. Il tâclia d'y intéresser aussi
Alphonse V, Pambitieux roi d'Aragon et de :Naples. Néanmoins, ce n'est
qu'en septembre 1448 qu'il commenç,a son expklition, à la téte des troupes
liongroises et roumames, renforcées par des mercenaires allemands et
tehéques.

Les relations que Skanderbeg entretenait avec Hunyadi sont
attestées par les sources diplomatiques à partir de 1446. En effet, le 16
avril de ceite année le gouvernement de la république de Dubrovnik
(Raguse), qui se trouvait sous la suzeraineté de la Hongrie et encourageait
dès 1111 la lutte antiottomane du héros albanais, décida dYcrire, sur la
demande de eelui-ci, au pape ainsi qu'aux barons du royannie de Hongrie,
également intéressés à Pirréductible résistance shkipétaire 10. Selon Phis-
torien byzantin Laonikos Chalkokondyles, contemporain des évnements
(bien qu'il efit composé son ouvrage assez tard, dans la seconde moitie
du XV e siècle), Line° envoya des émissaires à Skanderbeg et à Ariamti
dans le dessein de s'unir à eux, en -vertu d'une entente établie antérieu-
rement (o5rca Tà.p 77poz*yro ',tat az). D'une alliance (fedlis) conclue
peu de temps avant (pan lo ante) la nouvelle expédition par Ianeo a-vec
« Sandarobeelms » parle aussi, vers la fin du X-Ve sikle, ma's assurément
d'aprì_,s des témoignages plus anciens, Antonio Bonfint, Phistoriographe
de cour de -Matthias Corvinus,fils du méme régent et roi de Hongrie (1458

1190). Selon Boutin', conformément à cet accord, Ianco avançant
travers « la Seibie et la Bulgarie » devait attaquer de front, tandis que
Skanderbeg devait trapper Pennem." de Parrike, du côté de P« Illyricum »,
c'et-à-dtre de l'Albanien. Suivant une lettre de Pasquale de sorgo, notable
ragnsain bien connu, se trouvant au service de Brankovié, datée du camp
méme de Ianco, le 11 septembre 1448, après la traversée du Danube
(par une partie des troupes), mais avant de se mettre en branle (le 28

" Idem, Relations, pp 127-128
11 Clialkokond\ les, Ilistoriarum libri decem, 1 VIII (ed Im Bekket, 1813, p. 357),

Antomus de Bonfints. Rerum Ungaricarum decades, dec III, 1 VI (ed I FogelB. IvAnyt-
L JuMisz, Leipzig, Teubnet, t III, 1936, p 160)
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SKA_NDERBEG ET DiNCO DE HITNEDOAR 11

du mérne mois) à travers la Serbie, le régent reut des ambassadeurs de
l'Albanie qui lui auraient pronus un secours de vi_ngt male hommes (chiffre
probablement exagéré) 12

La nouvelle direction de marche de l'armée de Hunyadi, it, la diffé-
rence des campagnes de 1443 et 1444, vers le Sud-Ouest, à savoir vers
la Serbie méridtonale, peut servir comme une indication claire de Pint en-
tion d'unir ses forces it, celles des Albanais. Après les grosses difficultés
qu'il avait eu à surmonter dans les campagnes dont nous faisions mention,
il voulait probablement contourner par le Sud l'obstacle formidable de
la chaine des Balkans pour arrwer, fort de Pal'lance et du secours de Ka,,-
trtoti, en Macedoine et ensuite en Thrace, afin de prendre à revers les
positions de Pennemi dans la Péninsule. C'est ams" qu'll se dingea vers le
fameu.x champ de Kosovo, au cceur de la Serbie, célèbre par la grande
victoire turqu.e sur la résistance héroique du peuple serbe en 1389. Le
regent de Hongrie dut atteindre cette plame htstorique vers la mi-octobre
1448 et s'y arréta tant pour faire reposer ses troupes des fatigues d'une
marche de plusteurs semaines que, parait-il, afin d'y attendre son allié
albanais.

Pendant ce temps, Skanderbeg devait parer it un double peril
non seulement de la part du sultan, ma's aussi de Venise. En effet, la
république de Saint-Marc, pour sauvegarder ses possessions accaparées
sur le littoral d'Albanie, ains' que ses intéréts commerciaux dans ce pays
et dans l'Empire ottoman, cherchait à exciter les divisions entre les
seigneurs albanals. Elle s'inquiétait egalement de la puissance grandissant e
et des tendances unificatrices dans une certaine mesure de Skanderbeg.
Par conséquent, une guerre avait éclaté entre la Sérén.issime Seigneurie
et Kastrioti à propos de la possession de la ville de Danja, dans le nord
de l'Albame. Les succès de Skanderbeg et de ses alliés dans cette gueire
amenèrent la répubhque à solliciter Pintervention du sultan contre Popi-
niâtre rebelle, afin que celui-cl, pour employer les propres termes d'un

12 Fr Pall, Relations, p 129, n 4 Alms l'affirmation de cette letti e, scion laquelle I lun3 ad'
tout en remerciant les Albanais de leur offre, refusée, estimant leur i exeicitum ut
minus idoneum et expeditum bello u, nous paralt inviaisemblable Cette affirmation semble
bizatre apres ce que nous savons d'autres sources, surtout de Bonftni, qui soultgne l'insistance
avec laquelle Ianco sollicitait le secours albanals D'ailleurs, celui-ct accusera Soi go d'avou
eté l'un de ceux gin avaient fomente u le cattive intelligenze tra lui e 11 despota u, avec ses fa-
cheuses conséquences pout le soi t de l'expédition de 1448 (v. la chronique ragusaine de Glum()
Resti, dans Monumenta spectantia historiam Slavorum Meru! , vol XXV, Zagreb, 1893, p 2%)
De plus, Sorgo sei a l'envoye de Brankovie auprès de Murat II pour le renseignei sur la direction
de mat che de Ianco pendant cette campagne (ibittern) A propos de la tell' e en discussion, confute
settlement d'apilts une traduction certainement libie et emphatique de l'humaniste Cli laco
d'Ancona, v. les remarques fattes dans notre article, Intervenlia tut lancu de Thinedoara tit
Tara Romdneasul p Moldova in aim 1447-1448 [L'intervention de I de H en Valaclue et
en Aloldavie, en 1 117 181, dans la revue < Studii ), 16 (1963), n° 5, p 1061
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12 FRANCISC PALL 8

document venitien du 27 juin 1448, « non modo de Albania, sed de mundo
ej iciatur »13.

Mais ce vceu par trop radical ne se r4alisa pas. Loin de là ! Certes,
Murat II réussit à prendre après un siège, vers le début l'impor-
tante place de Sfetigrade près des confins de la Macédoine et puis qu.elques
autres forteresses, probablement dans la mêmerégion. Cependant les infor-
mations qui lui sont parvenu.es des préparatifs militaires de Ianco le por-
tèrent à renoncer A, la marche sur Kruja, véritable nid d'aigles, la capitale
de Skanderbeg, lequ.el d'ailleurs le harcelait sans cesse. Il dut done inter-
rompre la poursuite de cette expédition en Albanie et se retirer, vraisem-
blablement vers la mi-aofit, de ce pays, après y avoir laissé des garnisons
dans les forteresses conquises 14. Ensuite il fit à son tour de grands
paratifs pour affronter dans une no-avelle campagne une «guerre sainte »
islamique (gazâ), selon les sources narratives turques son redoutable
ennemi danubien, puisque l'enjeu de la lutte était le sort peut-être de
toute la partie européenne de l'Empire ottoman. Puis, ayant appris par
Brankovid la direction de la marche de Hunyadi à travers la Serbie
mkidionale, il q-u.itta la position d'attente s'était fixée A, Sofia, se
mit à sa poursuite et le rejoignit dans la plaine de Kosovo 13.

Cependant Skanderbeg n.'eut pas la chance d'y rejoindre à temps
Line°, son allié. En effet, bien que délivré pour l'instant du danger pres-
sant de la part des Turcs après la retraite de Murat de son pays, il se
trauvait tcrujours en état de guerre avec Venise. Ayant les mains libres du
c6té du sultan, il mit le siège devant Lezha, une des principales possessions
de la république. Celle-ei, ne pouvant plus compter cette année-là sur le
secours ottoman, dut enfin conclure la paix avec lui et les autres sei-
gneurs, ses alliés, le 4 octobre 1448, sous les murs mème de la vine. Par
ce traité, Skanderbeg renonça à Danja en faveur de Venise, qm en échange
lui promit une pension annuelle de mine qu.atre cents ducats (le premier
terme étant fixé au 26 dudit mois).

Aussit6t après la fin de cette guerre, le prince albanais faisait des
préparatifs en vue de porter du secours à Ianco, qui, selon Bonfini,
l'avait instamment sollicité par des lettres. C'est pourquoi dans le texte
mème du traité de Lezha, Kastrioti demandait à la république vénitienne
qu'on lui payât sa pension d'avance au terme de quinze jours, afin d'aller

13 s. Ljubié, Listine [Documents], dans Mon
Zagieb, 1890, pp. 169-273.

14 Pour la critique des sources v. notie étude
Chalkokondyles, Old ; Die altosmamschen

I II, Breslau-Leipzig, 1922-25, p. 95; Orudi bin
cesti privind Tilrile lionidne [Chroniques turques
trad. M Guboglu et M. Mehmet, Bucarest, 1966, p
s'agissant (lu nom turc de la place Sfetigrade), pp.

spect hist Slay. Mer, , vol XXI, (9C des

M. Barlezio, pp 207-208
anonymen Chroniken, id F Giese, vols

Ada et Mehmed Neshri, dans Cromci fur-
concernant les Pays Roumainsl, vol. I,

. 57 (mais on peut identifier Kodzadzik,
124 125.
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« personalmente cum quel più exercito el porà ad unirse cum el signor
Janu.s ». Mais il était trop tard et il ne prit aucune part A, la grande bataille
de Kosovo, du 17 au 18 ou bien 19 octobre, dans laquelle Parmée de
Ianco succomba encore une fois, après des combats acharnés, devant
les forces supérieures des Ottomans. Selon les renseignernents de Bonfini,
le régent de Hongrie n'avait pas voulu accepter la bataille avant Parrivée
de Skanderbeg ; pourtant l'aide attendu.e impatiemment (in horam) ne
put venir à temps et Murat, craignant précisément ce danger, l'avait
obligé d'accepter le combat. Le 20 octobre, lorsque tout était déjh fini, on
constate à Dubrovnik, où jusqu'en novembre on n.'avait pas Ell connais-
sauce de l'issue tragique, la présence d'un envoyé de Kastrioti, venu pour
contracter un emprunt « pro eundo contra Teueros una cum exercitu
Christianorum ». Le gouvernement ragusain lui refusa le prèt, et se borna

lui faire un présent en drap pour une valeur de deux cents ducats 16
Au moment de la débâcle chrétienne, A, ce qu.'on peut déduire du récit de
Bonfini, Skanderbeg se trouvait en marche vers Kosovo, et une partie
des rescapés au désastre, qui s'étaient sauvés vers l'Albanie, rencontra
ses troupes à une distance d'une journée environ (XX maim passwom,
d'après l'historien humaniste, c'est-à-dire quelque trente km) des lieux
de la catastrophe 17. En les recueillant en silreté, il rebroussa chemin
avec eux dans son pays.

Cependant, d'après une chronique ragusaine, celle de Criunio Resti
(composée au XVIII' siècle sur la base des annales antérieures et des
actes d'archives), l'arrivée du prince albanais au secours de Ianco aurait
été empêchée par Brankovie, qui, allié de son gendre et suzerain Murat,
fit occuper les défaés entre l'Albanie et son pays. C'est la mème information
que nous fournit Barletius, mais A, tort, au sujet de la croisade de 1444.
Amsi, de la collaboration projetée en 14-18 entre les deux protagonistes

16 Relations, pp. 129-130.
Bonfini, p 166 Pour la campagne de Kosovo (et ralbance de lanco et de Skanderbeg

a cette occasmn) v. en general, bien qu'avec quelques lacunes d'information : L Kiss, dans
Hadlorténelme Kozlemények ECommumcations d'Histoire MIlitairei, 1895, en partieulier les
PP 480-481, et Elekes, pp 357-385 Le hems albanais ne disputint pas à la republique de
Venise la possession de Tivari (ibid , p 360), mats de Dania On ne peut parler, malgre Chalko-
kondyles, d'une attaque du sultan contre Kruja (pp 362, 373) 11 est vral que not's-mate
rayons une fois admise (Relations, p 128, d'après rhtstolien byzantin), mats une confiontation
ultérteme et plus approfondie des sources notts a convaincu du eontraire (M Barlezio, p 208).
11 est vrai aussi que Franco (chap. 13) fait également mention du siege de Kruja, apres celtn de
Sfetigrade, dans le cadre de la meme campagne de Murat, la settle que ce sultan await entreprise
en personne en Albanie, en 1 149 (influence de Barletius 1), mats il s'aga dans ce cas d'une con-
fuston entre les deux campagnes du mème sultan (de 1448 el de I 150) On ne trouve pas non
plus des traces dans les sotuces conceinant rannée 1448 quAnt. a Farb' mat ion que Mural, en
quittant l'Albame, y aurait laisse une armée pour terir en écliec Kastrioti, ce gut auratt em-
peche celm-ci de rejoindre A temps Hunyadi (Elekes, pp. 373, 382) La remaique de Fr Ba-
bmger (Maometto 11 Conquistatore, Einaudi, 1957, p 99), suivant laqttelle lanco n'aurait pas
attendu l'arrivée de l'aule promise d'Albanie, ne semble pas justifiée, d'après ce qu'en (lit Bon-
tun.
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14 FRANCISC PALL 10

de la lutte pour l'ind(pendance des peuples de l'Europe sud-orientale,
rien ne put are réalisé 18 à cause des circonstances mentionnées. L'issue
malheureuse de l'expalition de Kosovo, conjuguée avec l'affaiblissement
de la position de Ianco dans la polrtique intérieure vis-à-vis des barons
ses adversaires, signifiait la fin môme de ses grandes campagncs offensives
et elle allait permettre aux féodaux ottomans, quoique durement 6prouvés
eux aussi par leur victoire sanglante de Kosovo et par leur grave défaite
subie sous les murs de Kruja de la part des Albanais de Skanderbeg
en 14501", de faire un nouveau bond pour conquerir bientôt Constantinople.

III

BELGRADE (1456)

Sons l'effet du profond retentissement qu,'a eu la chute de la fameuse
cité impériale, on a forgé de nombreux plans de croisade antiottomane. On
connait, entre autres, les projets d'Alphonse V d'Aragon et de Naples, qui
avait repris les visées de domination de ses prédkesseurs normands et
angevins dans les Balkans et dans le Levant, ce qui contribuait à rendre
ce prince «magnanime » de la Renaissance un ennemi du sultan, mais en
merne temps un rival inquietant de Venise. Face au danger turc perma-
nent et à la politique trop prudente et parfois méme amicale de la répu-
blique de St.-Marc envers l'Empire ottoman, et sans doute aussi comme
une consequence du relachement provisoire du front danubien à la suite
de la bataille de Kosovo, Skandeibeg se yit oblige de reconnaitre, dès le
mois de mars 1451, la suzeraineté de l'ambitieux Aragonals, en échange
des secours qu'il attendait de l'autre rive de l'Adnatiqu.e 19. Ces secours
(en troupes, armes et vivres) s'avereront toutefois 'assez modestes par
rapport it la gravite du peril, que le hems albanais devait done braver

18 Relations, pp 130-131. V aussi . Hadit, Pulpy rasvelliavanlu Skenderbegove epohe
IContnbution en vue de l'éclaircissement de l'époque de Ski, dans Gitutrune .Alhanologike-
Ilhanolo§ka Ishaftvanja [Recherches Albanologiques], vol I, PriStma, 1962, pp. 119-147, ott

il s'occupe des tappotts entie Biankovi6 et le hétos albanais Cependant le sultan dut se ran et
d'Albanie avant le 21 aoilt 1118 et non pas prectsement a cette date (p 132)9 qui est celle dtt
rappoit adressé pal le comte de Shkoder a la Seignei te de Yernse (Litibié, IX, pp 183-284),
1 iii annonc ant la nouvelle de la I et' lute

" Pendant le siege de Kt tija, Skandetber7 cloyalt a un moment donnée (en sept
1150) qu'une important e turnee se serait mise en marche de Hongi le pout attaquer les
ce gut aurait oblige le sultan de level le siège Alais ii s'agissalt, sans doute. seulement de
1)1 tuts, t niegistc éS pai les Annales venitiennes de Stefano Magno V ce sujet D. S Shu-
tcl q 9 Les rappolls cuise SI,andeibeg et Georges Aranile dui ant les anrWes 1449-1450, com-
munication a pal altre dans les Aeles de la Conférence d'Eludes AlhanologIques, Tirana,
12 ii janviet 1968

19 C Alatinescii, Alphonse ï, rol d'Aragort el de Naples, rl l'Alhanie de Seanderheg, dans
Melanges de l'Ecole lioununne en I ranee, [1], Paris, 1923, pp 42 15, 6egaj, pp 89, 104 ; I la-
shin, dans , Vol 1, pp 291 295
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par la suite, Ell premier lieu, fort du dévouement inébranlable et des
sacrifices généreux de son peuple.

Quant à la Hongrie, elle ètait déchiree par ses contradictions inter-
nes, avant tout par les intrigues des grands féodaux, qui mettaient des
entraves à la politique de dèfense active de Ianco contre Pexpansior ot-
tomane. Au.ssi avait-elle accepté l'offre du nouveau sultan 3Iehmed 1I
pour conclure avec lui, en novembre 1451, une trêve de trois ans, que celui-ci
avait jugé nécessaire pour pouvoir coneentrer ses efforts justement en vue
de la conquke de Constantinople 20.

Dans les plans strategiques adresses par le roi Alphonse au pape
Nicolas V, successeur d'Eugène IV, à Poccasion de la conferen.ce des Etats
rtaliens qui ent lieu de Pautomne 1453 au printemps 1454, Ianco et Skan-
derbeg auraient dû jouer, bien entendu, un. retie important sur les fronts
respectifs de guerre, dans le cadre d'une croisade générale, terrestre et
maritime it la fois selon la formule préconisée en 1396, 1443-41
avee une large participation des puissances enropéennes 21

Des projets plus ou moms semblables furent discutes egalement aux
diètes impériales de Ratisbonne, Francfort et Wiener-Neustadt, ainsi
qu'aux diètes hongroises, reunies en 1454 et 1455. On salt qu'it Ratisbonne
et à la cour de Philippe III, le puissant duc de Bourgogne gm assistait

la diète de Francfort, on n'oubliait pas non plus la part que devaient
prendre les Albanais à la grande croisade envisag4e 22

Vers la fin du mois d'avril 1454 la diète de Ratisbonne suggéra au
pape, parrni les alliés possibles de cette eroisade, de faire appel, par la
mèdiation de Venise, à l'aide de l'émir de Caramanie, l'ennemi notoire
des sultans ottomans. Elle pouvait recornmander d'autant plus Pentremise
de la Seig,neurie vùutienne que celle-ci avad conclu depuis peu, en f(Ivrier
de la inkne ann6e, un traité commercial avec Ibrahim. D'autre pu',

cherchart lui-mCme Palliance des Occidentaux, transmettant en
aont 1455 des offres à ce sujet au nouveau pape Calixte III, ancien col-
laborateur intime d'.Alphonse V 23. Probablement, as cette 6poqu.e Pérnir
fit parverur au pape un projet spe,cial et assez ataill6 de coopi'ration
taire contre le sultan Mehl-lied 1I. Dans ce document curieu\--, qui d'aprCs
notre connaissance n'a pas été mis en -valeur jusqu'à pr6sent, P6riur par
son 6missaire, Giovanni Mocenigo, un Visnitien. a vanc:iiii des proposi-

Elekes, Thingadr, pp 108 419
Mattnescu, Alphonse Y , pp. 69 79

22 N. loi ga, Notes el ettrarts pour serail. à I lustou e des crozsadr s au X I 6
1915, p 95 , Idem, Les aventures sarrazznes des Ilancars de Bourgogne au
3Ielanges d'Hist. 6én , publ. par C. Martnescu, vol I, Cluj, 1927, pp. 25 26

21 MakuSev, op. en , vol II, pp. 195 196 1 n pullet 1453, on constate
envoyé du o Gran-Calamany o A la cour de Naples (1orga, Aofes el extrarls, vol
p. 51). Ibrahim fut emir de Caramanie Jusqu en aotIL 1161. lorsqu'll mound
men() , p 316), et non pas Jusqu'en 1154 (Iolga, zbid , n 4)
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FRANCI-,C PALL 19

tions pour une grande offensive antiottomane à déclencher simultanément
en Asie Mmeure, de sa part, et en Europe, sur terre et sur mer, par les
Chrétiens. Il soulignait tout particulièrement l'importance de la coordi-
nation des opérations qu'on aurait (El entreprendre sur les fronts clanu-
bien et albanais afin de prendre entre deux feux les forces ottomanes
stationnant sur les possessions européennes du sultan. L'émir exprimait,
entre autres, l'avis qu'on devait « fortificare Schandarbech, signor di Alba-
nexi, a tal modo che cum parte de gente rtalicha ( !) el dicto possi campi-
zare almanco cum XXX milia persone » 24.

Cependant les projets de croisade générale antiottomane restèrent
sans lendemain à cause surtout des contradictions qui divisaient les puts-
sances européennes et en face de leur indifférence ou passivité lorsqu'il
s'agissait de la réalisation des belles paroles concernant la solidarité chré-
tienne. En effet, malgré la tradition des guerres classiques contre les Mé-
créants et la propagande de l'Eglise, malgré les promesses grandiloquentes
des dikes et les 11X solennels de certains prmces occidentaux, tels que
Alphonse V et Philippe III, « la guerre samte * ne représentait plus un
problème socio-politique de premier plan, capable de déclencher un mouve-
ment d'ensemble de la chrétienté occidentale ou des actions concrètes
d'une importance réelle de sa part. Les exemples isolés de quelque cheva-
lier français, anglais ou italien, gm, en quète de prouesses et de butin,
se rendait avec sa suite de gens d'armes sur les champs de bataille du Sud-
Est Européen, notamment en Albanie (en 1456--57, 1463), ne sauraient
infirmer cette constatation. d'une -valeur générale 25.

Ce fut en pareilles circonstanees que Mehmed II faisait au prin-
temps 1456 les plus redontables préparatifs militaires connus depuis
conquke de Constantinople. Après la sanglante bataille gagnée grA,ce
une attaque par surprise, en juillet de Pannée précédente, par une de ses
armées sous les murs de la Belgrade albanaise (autrement : Berati) sur
Skanderbeg et les seigneurs albanais alliés, ainsi que sur un contingent
catalan expédié de Naples it son aide, la nouvelle poussée du sultan visait
un autre but du m6me nom. C'était la Belgrade serbe (appelée aussi :
grecque), considérée comme le principal rempart du royaume de Hongrie
sur le Danube et la porte de l'Europe centrale. Elle devait subir, an mois
de juillet 1156, l'un des plus mémorables sièges connus dans l'histoire,
dont la levée fut la dernière et la plus brillante des gestes de lane°.

Forts de renseignements précis, selon lesquels l'attaque du sultan
serait dingée contre Belgrade et les autres forteresses garklant le pasvige

24 J liadome. Diuradi Kastriot Skanderbeg z Albanzia u XV v. [G K. Sk et l'Alba-
me au XV ° sikle], Belgrade, 1912, n° 130.

25 Notre kink : I rapporti italo-albanesi intorno alla meta del sec XV (Documenti in-
Mi(t con introduzione e note storico-critiche), dans Archuno Storm° per le Province Napoletane,
11 1° série, vol IV (1965), p. 140.
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du grand fleuve vers la Hongrie, le roi Ladislas V (le Posthume) et Juan
Carvajal, légat pontifical chargé de Porganisation de la croisade en ce
royaume, s'adressant le 7 avril de Buda au pape, en vue de diviser les forces
ennemies sur plusieurs fronts, lui demandaient d'envoyer sans (Mai vers
Constantinople la flotte papale, renforcée par celle d'Alphonse V. Ils le
priaient en même temps de faire appel à Skanderbeg et au « Grand-Cara-
man. » (c'est-à-dire à Ibrahim) pour qu'ils attaquassent chacun de son côté,
de méme qu'à Venise, Génes, 1VIllan, Florence et aux mitres Etats italiens,
pour solliciter leur concours aussi, sur terre et sur mer 26.

La concentration de l'effort principal du sultan contre Belgrade en
1456, après la réonverture des hostilités t rco-hongroises deux ans plus
tôt en Serbie, signifia certes la diminution temporaire, mais non pas la
fin de la pression turque sur l'Albanie. D'ailleurs, au début du méme mom
d'avril, le héros albanais, après les revers de Pannée précédente, ne pouvait
encore étre certain si les vastes préparatifs qu'allad faire Mehmed II ne
seraient pas dirigés, en dernière instance, contre son pays. D'autre part,
les nouveau.x renforts qu'il avait reçus vers le méme temps de la part
d'Alphonse V n'étaient pas suffisants. Ce furent là des circonstances qui
durent Pamener à s'adresser dans une lettre, datée de Lezha le 8 avril, au
cardinal Domenico Capranica, très dévoué à la cause de la lutte antiturque,
pour lui demander son intercession anprès du. pape. C'est toujours au prin-
temps de cette année dut expédier des émissaires à Francesco Sforza,
le condottiere fortuné devenu due de Milan et à Philippe III de Bourgogne 27.

Mais en méme temps Skanderbeg était parfaitement conscient
Pinterdépendance de la lutte du peuple albanais avec le nouveau et dra-
matique épisode du méme combat soutenu dans le secteur danubien.
Comme réponse à l'appel de Carvajal, sans doute toujours vers le début
d'avril, il lui renvoya le dommicain Nicolas, qualifié « nuntius domini
Kender Beek » dans l'une des deux lettres citées ci-après, qui parlent de
cette mission. Il s'agit indubitablement de Nicola de Berguzzi, comm aussi
par ailleurs comme ambassadeur, en 1451 52, de Skanderbeg et d'autres
seigneurs albanais 88 En octobre 1455, Carvajal, se dirigeant de Borne par
Venise vers Vienne et ensuite vers Buda comme légat de Calixte III,
avait envoyé Berguzzi qui se trouvait dans sa suite, de Veuise en Albanie
et en Dalmatie, selon toute évidence pour la cause de la croisade. Ce fut
le 12 mai 1456 que le dominicain rejoigmt Carvajal à Buda, et lui apporta
« litteras quam illorum dominorum Albanie et Dalmatie », ainsi

26 St Katona, Historia critica regni Hungariae, vol XIII, Pest, 1790, pp 1041 1048
Marmescu, Le pape Calixte III (1455 1458), Alphonse V d' Aragon. rot de Naples, el l'offensive
coldly les Turcs, dans Acadénue Roumaine, Bulletin de la Section Historigue, 19 (1935), P. 90;
Idem, Philippe le Bon, due de Bourgogne el la croisade (deuxième partie, 1453-1467), Counbre,
1949, pp. 9, 25-26 (tirage à part du Bulletin des Etudes Pork:muses, 1949)

27 Fr. Pall, Rapportt italo-albanesi, pp. 126, 159, n. 153
21 Marmescu, Alphonse V..., pp. 41, 56

c 6308

13 SKANDERBEG ET IA.NCO DE ERTNEDOARA 17

www.dacoromanica.ro



que d'autres nouvelles, qui concernaient la (prétendue) présence de la
flotte aragonaise sous le commandement de Vilamari dans le Levant 29
et les rapports turco-vénitiens. Après la visite faite au légat et au roi,
Berguzzi rencontra, dix jours plus tard, à Eszék (près du confluent de la
Drave avec le Danube) Johannes de Korogh, le ban de Maéva, l'un des
rares barons dévoués à Ianco et le mit également au courant des rensei-
gnements rapportés par lui au légat. Deux lettres, l'une adressée par Car-
vajal, l'autre par J. de Korogh, le 14 et respectwement le 22 mai, au
célébre prédicateur de la croisade Giovanni da Capistrano (ou bien Capes-
trano) nous dévoilent Pattitude du héros albanais à l'égard de la nouvelle
épreuve à laquelle devait faire face son ancien allié de la campagne de
Kosovo 30. Celui-ci, a, en juger d'après une allusion, encore que générale,
de la lettre de Carvajal à Capistrano datée de Vienne, le 16 janvier 1456,
a probablement demandé de nouveau son aide aussi 31. Au dire de Berguzzi,
chargé à son tour par le légat de précher la croisade, dominus suus Ken-
derbeek iam esset promtus contra Turcos ire », « erat iam in campis »;
il avait reQu un renfort de mille ca-valiers et des gens de pied envoyés par
Alphonse V. Selon les paroles du ban de Maéva, a l'intention de venir

notre aide avec quinze mille hommes, mais de la part de ses parents
et amis il peut encore obtenir une aide similaire de qumze mine hommes,
cela fera trente mille hommes » 32 D'autre part, Berguzzi relata à Car-

29 Bei gum Sc réfère A ce propos aux nouvelles qu'il venait d'apprendre de l'(ex-) baile
véralien Bartolomeo Alarcello (le négociateur de la paix vénéto-turque de 1454), au sujet
duquel nous savons pal ailleurs, qu'en naviguant de Constantinople à Vernse, iletrat passe, dans
la première moilie d'avril, par Dubrovnik (v. la lettie du gouvernement ragusain au roi de
I long' le, le 15 avril 1456, chez Radoni6, Acta et diplomata Ragusina, 1/2, Belgrade, 1934,
pp 595 596)

39 La letti e de Carvajal A Capisti ano, Buda, le 14 mai 1456, chez Katona, Historia
vol XIII, pp 1 058 1 059, mais plus fidelement (d'apiés l'original) chez B Pettk6, Kapiszirdn
Janos levelezése a magyarokkal [La correspondance de Gmv da Capistrano avec les Hongrois],
clans Tortenelmi Tcír [Magasin Historique], nouvelle série, vol. 11 (1901), pp 201-202. La
kttie de J. de Korogh au méme, Eszék, « in festo Elene regine anno, etc Lm° sexto (Pettko,
op cit , pp. 193 194). 11 s'agit, selon le calendrier moderne, du 22 mai (1456), date de cette
fète en Hongrie, et non du 8 février, l'une des dates de sa celebration en Europe occidentale,
admise A tort par Pettk6 Du reste, dans le méme acte figure l'expression « vigilia penthecostes
(15 mai), en tant que date récemment passee Pour la legation de Carvajal . V Fraknoi,
Carvajal Jdnos bibornok magyarorszcigz liovetségei, 1418-1461 [Les missions de Juan C. en
Hongne, 1448 61], Budapest, 1889, p 25 et suiv.

31 Kaiona, op cit , vol XIII, p 1 034 Carvajal demandait par cette lettre du 16 jan-
vier 1456 (c'est la date exacte, et non pas le 15 du méme mois, cf la source de Katona :
l'ouvrage de G Pi ay, Annales regum Hungartae, vol. III, Vienne, 1766, p 168) A Capistrano
de suggérer à lance, qu 11 « scriberet illis principaras cum quibus habet commercram in isto
negotio s (c'est-A-dire dans le probleme de la guerre antituique), notamment à l'empereur, au
ioi d'Aragon, au duc de Bouigogne «et ahis, quod exercitum mittendi in Hungariam debent esse
in mense Iumi et ad tai dills in litho . . ». Dans sa réponse datée de Pest, le 3 février, Capis-
trano assurait le legal d'avoir communiqué la teneur de cette lettre A Ianco et que
« nulla indigere persuasione vel adhortatione o, en ce qui concerne ses propres préparatifs rai-
litaires, et qu'il en avait écrit (scripserit) au pape, A l'empereur, au roi d'Aragon, au duc de
Bourgogne « alusque dominis i (Pettk6, op cit , pp. 190-191 ; la meme réponse, mais avec la
(late . Bistrita, 19 février ( I) chez Katona, op. cit , vol. XIII, p 1035, d'apres Pray).

32 Nous croyons utile de reproduire aussi en original ce passage important, arasi que
sa suite immediate, surlout parce qu'elle pre'te a discussion : iam esset promtus contia
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vayal avoir vu un chevalier français croisé gm se rendait en Albanie avec
une suite de cinquante gens d'armes, croisés eux aussi, dans Pintention
d'y «servir en guerre » pendant une année. Ce qui provoqua cette réflexion
fmale du légat : « Il est à croire qu'en raison de notre retard de commencer
ici la guerre, 11 y aura une trés grande affluence de croisés en Albanie ».

Faut-il remarquer que le chiffre que nous avons cité en ce qui con-
cerne le montant de Paide promise par Skanderbeg, settlement
intentionnel, semble outré ? Un tel effort : une armée expéditionnaire de
trente mine combattants, devart certamement dépasser les ressources
humaines et matérielles de l'Albame de l'époque. Il est vrai que le plan
stratégique de l'émir de Caramanie, dont nous venons de parler, avance
le méme chiffre, mais 11 s'agit là d'un desideratum qu'on envisageait d'un
endroit assez lointain de l'Albanie, qu'on aurait dû réaliser en tout cas
l'aide de renforts italiens. Voici une comparaison significative : notts som-
mes tres bien renseignés au sujet des forces militaires de Skanderbeg et
des seigneurs allies, employees dans la campagne de Berati de Pannée
précédente : dottze ou treize mille hommes, auxquels s'ajoutait un renfort
catalan d'environ mille hommes 33. Comment etlt-il été possible de ras-
sembler plus du double de ces effectifs, et cela Pannée smvante et aprés
la perte cruelle de cinq on six mille hommes ? Cependant, méme si nous
admettions qu'un pared effort efit été realisable, est-il vraisemblable
qu'une telle armée comprenant toutes les forces militaires du pays aurait
pu risquer de le quitter pour partir au loin à Paide des croisés danubiens
à un moment oil le clanger turc persistait à planer, encore que moins pres-
sant, sur les propres frontiéres ?

Quoi qu'il en soit, le chiffre excessif en discussion denote du moins
Pintention du héros albanais de faire le plus grand effort possible afin
de préter secours au front antiottoman du Danube à une heure des plus
dramatiques de l'histoire des peuples du Sud-Est européen.

Cette intention ne pouvait pas étre accomplie du fait que, nonobstant
la concentration de la majeure partie de leur puissance vers Belgrade, les

Turcos Ire cum quindecim nulibus hominum, sed de proximis et de amicis sins adhuc potest
subsidium habere simiiiter quIndecim milla hominum, quod het tiiginta mulja, cum quibus ad
aumlium nostrum venire intendit, quia et ipse Kenderbeek est cluislianus, et lam quasta pre-
terisset revolutio cluistianitatis sine excepto annualis » Peut-Ure, l'Inteilocuteur de Berguzzi
ne compilt-il pas bien ce que voulait dite quant A la période écoulée depuis la conversion
de Skanderbeg ou bien y erreui dans le texte, a savon : au lieu de quarta, il y aurait decima-
quarta, ce qui nous renverrait a 1443, l'année du ietour du hems en Albanie Pour la conver-
sion de celin-ci v. aussi la lettre du gouvernement ragusam au pape Nicolas V, le 27 février
1451 (Radonid, Acta et dipl , 1/2, p 525) et les mémotres du seigneur albanals (»ion Muzaka
(Giov. Illusachl), mail d'une cousme de Skanderbeg et léfugie en Italic, où il écrivit en 1510
lesdits mémoires pour ses Lis (Ch Hopf, Chroniques gréco-romanes, Berlin, 1873, p 299) La
lettre a laquelle nous avons empiunté le passage reprodint cl-dessus contient des nouvelles
mtéressantes aussi pour les mouvements militalres des Turcs, transmises a J de Korogh de
la part du roi de Bosnie

33 Fr. Pall, I rapportz ztalo-albanest , pp. 155-156.
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Ottomans n'ont pas cessé de menacer aussi l'Albanie et d'immobiliser
Skanderbeg chez lui. En effet, au début de juillet Alphonse V venait
d'apprendre la nouvelle d'une victoire que celui-ci avait remportée sur les
Tares. En mè'me temps le roi recevait de sa part la nouvelle (prématurée,
it la suite sans doute de faux bruits) d'une défaite infligée par Ianco aux
troupes ottomanes qui auraient déjà campé devant Belgrade 34. En réalité,
en juin, lorsque le prince albanais dut expédier cette nouvelle vers Naples,
il ne s'agissait pas encore de combats avec l'ennemi sous Belgrade. Car,
bien qu'il y efit depuis le commencement de Pannée des escarmouches aux
confins méridionaux du royamne avec des irréguliers turcs et que les avant-
gardes de l'armée régulière ennemie y fussent arrivées dès la mi-juin, le
gros de celle-ci sous le commandement du sultan et sa flotte n'apparais-
saient que le 3 juillet pour commencer le siège, tandis que Ianco se trou-
vait dans la région environnante, au nord du Danube, en y orgamsant
résistance 35.

La glorieuse levée du siège de Belgrade, le 22 juillet, grâce à Phé-
roisme des masses populaires croisées », condmtes à la -victoire par le
talent militaire de Ianco et Penthousiasme fanatique de Capistrano, eut
un immense retentissement dans la chrétienté tout entière. A cette écla-
tante victoire, qui a barré la route A, Pexpansion turque vers l'Europe
centrale pour trois quarts de siècle, les Albanais contribuèrent sans doute
indirectement, en ce sens que tout en étant empêchés d'apporter le secours
promis, ils continuaient à retenir et à engager une partie des forces turques
dans leur propre secteur de lutte.

La victoire de Belgrade qui, quelques semaines après fut suivie par
la mort de Ianco (le 11 aofit 1456), offre un exemple impressionnant de
l'élan et de 1' héromme des masses populadres face à l'expansion étrangère.
Les attaques de l'ennemi extérieur rendaient pire leur condition déjà
assez grave à la suite de Poppression interne de la part du régime féodal.
C'est, à n'en pas douter, la raison profonde de la résistance opinikre que
les peuples des régions danubiennes et balkaniques opposèrent dans lerir
lutte pour Pindépendance sous le commandement éprouvé de grands capi-
taines comme Ianco et Skanderbeg, qui « chacun dans son secteur com-
battail le même ennemi, l'un allégeant ainsi la charge de l'autre » Selon
ce qui vient d'être mis en relief par les recherches récentes, ces deux
champions de la liberté, bien gulls fussent eux-mêmes des représentants
de la classe dirigeante féodale, toutefois en contradiction avec certains
groupes de cette classe et à l'encontre de ceux-ci, out réussi à gagner

34 L. Pastor, Geschichte der Papste, vol I, Fribourg-en-Brisgau, 1925, pp 724, n. 4.
715, n. 5

Elekcs, op. cii, pp 440, 45!
34 Frasheri, clans II 1st. Slupup , vol I, p 293
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l'attachement passionné et le soutien dévoué des masses populaires pour
un combat juste, auquel elles étaient intimement intéressées.

Les noms de Ianco et de Skanderbeg étaient devenus par eons&
quent chers autant aux couches larges de la population de leurs pays
qu'à celles des contrées voisines, voire de l'Europe entière. Ces noms
commencent à être associés dans les documents contemporains 37 et en-
suite, on ne le sait que trop, ils sont glorifies à travers les siì.cles dans les
narrations historiques, dans les belles-lettres, dans les chants et legendes
populaires, dans les beaux-arts, comme de hautes personnifications, des
symboles toujours vivants de la noble aspiration vers la liberté.

Pour nous borner à deux exemples tirés de Phistoire de la Rouma-
selon une tradition enregistrée dans la seconde moitié du XVI°

siècle, après la mort de Ianco et de Skanderbeg des restes de Parmée de
celui-ci se seraient établis en Transylvanie, qui aurait dû devenir une
seconde Albanie 38, c'est-à-dire un foyer de la lutte antrturque. D'autre
part, les grands succès remportés à la fin du mème siècle par les troupes
alliées de la Valachie et de la Transylvanie sur le Bas-Danube et dans le
nord de la Péninsule Balkanique, dans la vaillante tentative de liberation
de sous la domination ottomane, ranimaient, aux yeux des contempo-
rains « la memoria di Giovanni Hunniade et di Schanderbech, nimici
acerbissimi de' Turchi, et freno, in quei confini, della loro sfrenata auda-
cia. » 39

Enfin, pour conclure, 11 convient d'ajouter que la politique d'alliance
antiottomane avec l'Albame de Skanderbeg ne pouvait pas trouver un
terme dans le secteur danubien, avec la disparition de Ianco. Son fils,
Matthias Corvinus, une grande figure historique lui aussi, bien que la lutte
contre les Tures jouât une rôle moins accusé dans ses préoccupations trop
partagées entre le sud-est et le centre de l'Europe, reprit néanmoins cette
politique de solidarité devant le peril commun. Le héros albanais cherchalt
également de son côté à renouer les anciens liens. Mais ce problè,me débor-
dant le cadre de notre sujet, nous nous contentons d'en faire, à cette
occasion, un simple rappel 40.

37 Calixte III, dans une lettre du 14 mars 1458, rappelait piste titre au roi Matthias
Corvinus, a côté du brillant exemple de la vie de son pere, une victoire gagnée récemment par
Skanderbeg (Fr. Pall, Relations, p. 132, cf. aussi p 133)

L 1367si. dans Alagyar Konyv-Szemle o [Revue Bibliograpluque Ilongroise I, non.
velle s6rie, t. III (1893), P. 120.

30 Cesare Campana, Compendio historic() delle guerre ultimamente successe (iv Christian,'
el Turelo, Venise, 1597, f. 36

4$ V. notre exposé dans Fr Pall, Relations, pp 132-141.
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LES ORIGINES DE L'IMPRIMER1E EN LANGUE ROUMAINE

L'histoire de Pimprimerie dans les pays roumams n'est pas une simple
discipline bibliographique, destinée à constituer le catalogue des livres
roumains et slavo-roumams. Elle dort are rattachée à Phistoire de la
culture roumame en général et par la à celle de Phistoire de l'évolution
sociale de ces pays. Si les premières traductions en roumain, langue parke
par le peuple, se sont repandues par Pintermédiaire des copies manuserile6,
à un moment donné Poeuvre des copistes ne suffit plus it faire face aux
besoms de ceux qui savaient lire. On en arrrva ainsi à une plus grande
diffusion des écrits en langue roumame grace à

Le livre imprimé en roumam fut précédé du livre imprimé en slal on,
la langue de l'Eglise et du gouyernement féodal. Dés 1508 paraissait en
Valachie le premier écrit imprimé en slavon, Liturghtend [le :Kissel]
slayon, dfi au maitre imprimeur Macarie, origmaire du MonUnégro. Peu
de temps aprés la partition des imprimés en slayon commena la publi-
cation des byres en roumain, le premier hvre roumain ayant été le Cate-
litsm [le Catéchisme], édité à Sibiu en 1511, dont il ne nous reste plus
aucun exemplaire.

Le remplacement du slayon par le roumain est dfi à des causes
sociales, à savoir Pascension économique et cult urelle de la petit e nol lesse,
des bourgeois et de la couehe des petits fonetionnaires de prol, MCC, les
uns et les autres ne connaissant pas le slavon, n'avaient aueune
raison d'apprcndre pour les besoins de leur le de tous les jours. Aujour-
d'hui presque tous les luagruistes et les lustoriens de noire culture s'accor-
dent pour admettre que Pappantion des écrits en langue roumaine fait
suite a, un mouvement culturel intérieur, et non pas à des influences
étrangères. L'écriture en langue roumame ne nous a pas été donnée en
présent ; elle a été acqmse par les mtellectuels roumains pour les besoins
de notre culture, à un certain moment du développement de cette dernière.

REV ÉTUDES SUD-EST EUROP , VI, /, p 23-37, BUCAREST, 1968

I P. P. PANAITESCU
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La diffusion des textes raumains au moyen de l'imprimerie constitue
un pas en avant dans le processus de remplacement du slavon par la langue
du peuple. C'est alors que furent rassemblés les manuscrits roumains con-
tenant des traductions, effectuées presque en mème temps dans le Mara-
inures, en Transylvanie du Sud, en Moldavie et en Valachie, lesquelles
servirent de base aux premiers textes imprimés en roumain et destinés

tous les pays roumains. Il s'agit d'une étape importante dans la voie
de l'unité culturelle des Roumains, accomphe par-dessus les limites des
Etats féodaux. Les premières traductions manuscrites roumaines datent
des dernières décennies du XVe siècle, tandis que leur diffusion par l'im-
primerie se situe au milieu du XVI' siècle.

On salt que le premier livre roumain imprimé fut le Catehism, luteran
[Catéchisme luthérien], publié à Sibiu en 1544, dont Pexistence ne n.ous
est attestée que par des mentions indirectes. Il y a un certain temps que
les historiens roumains se sont efforcés de déterminer la place de ce lwre
dans l'histoire des textes imprimés roumains. N. Iorga et Barbu Theo-
d.orescu ont les premiers rattaché le Catéchisme roumain de 1544 à l'exis-
fence à cette date d'une imprimerie slavo-roumaine dirigée par Dimitrie
Liubavie à TirgoviOe 1 Récemment, les historiens F. Hervay, S. Jake',
L. Demény et autres 2 se sont occupés plus à fond du problème de l'im-
pression des premiers textes roumains et ont affirmé l'existence d'un centre
typographique à Sibiu, de 1544 A, 1550, où auraient été imprimés, outre
le Catéchisme dont il est question, d'autres livres destinés aux Roumains,
en langue slave et slavo-roumaine, sous la direction du maltre imprimeur
Philippe, considéré comme ayant été le premier à avoir Pinitiatwe, ou
du moins à avoir procédé à l'impression des premiers lwres roumains,
avant Coresi it Brasov.

L'hypothèse de l'existence d'une imprimerie à caractères cyrilliques
it Sibiu est fondée sur la comparaison entre trois livres imprimés, selon

1 N. Iorga, TipOrituri romeinesti necunoscule [Textes imprimés roumains inconnus],
dans Revista Biondi *, XVII (1931), pp 25-26 ; B. Theodoiescu, Completdri ,1 rectificdrz
la Biblzografuz ronidneasca veche [Additions et rectificattons a la Bibliographie rouniame ancien-
nel, dans a Glasul Bisericii i, XIX, 1960, pp 1042-1065.

2 F Hervay, L'imprunerie du metre Philippe de Nagyszeben et les premiers (tyres en
longue rot:trial:it, et du même, L'unprimerie cyrillique de Transylvanie au XV le slecle, extraits
de A magyar Konyvvemle », 1965, n°6 2 et 3; S. Jako, Tzpografia de la Sibiu i locul el in
:storm tiparulat romelnesc din secolul XVI [L'Imprimerie de Sibiu et sa place dans l'histoire de

°inflame au XVI sidcle], dans e Anuarul Instautului de 'stone din Cluj *, VII,
1964, pp 97-150 , du mdme, Die Hermannstlidter Drucicerei un 16. Jahrhundert und ihre Be-
deutung fur die rzunanische Kulturgeschichte, dans e Forschungen zur und Landes-
kunde *, IX, 1966, pp 31 58 ; L. Demény et Dan Simonescu, Un capttol important din cultura
ronuineased (Tetravanghelal, Sibiu, 1546) [Un chapare impottant de la cultme roumame (le
Tetrattanghel de Sibiu, 1546)], dans StUdll §i ceicetari de bibliologie *, supplement au n° 1,
1965, L. Demény, Le premier texte roumaui imprimé, Rev. roum Whist. a, 1965, t VI, n° 3,
pp. 385 4i2, clu mdme, .Stema Aloldovet In prima tiparzturd romaneased din Transilvania
[Les armoiries de la Moldavie dans le premier texte imprimé roumam en Transylvame], dans
Revista muzeelor >, III, 1964, n° 4, pp. 346-348.

24 P P PANAITESCII 2
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ces chereheurs, a, Sibiu. Il s'agit du Catéchisme de 1544, du Tetravanghel
[Recueil des quatre Evangiles]slavon, imprimé par Philippe le Moldave,
en 1546, dont le lieu d'impression n'est pas indiqué, et enfin d'un autre
Tetravanghel contenant les textes parallèles roumam et slavon, lequel se
trouve A, la Bibhothèque de Leningrad, sans indication de date et de lieu.

Pour ce qui est du premier et du troisième de ces livres, nous devons
nous en tenir aux indications de notre ancienne historiographie, contenues
dans Btbliograparomlineascei veche [La bibliographie rouma ine a ncienn e] 3,
mais nous possédons de plus amples informations sur le Tetravanghel
slavon de 1546, grace aux reeherches faites par L. Demény it la Biblio-
thèque de Leningrad et à celle d'Oujgorod. Nous avons mamtenant en
photocopies deux exemplaires de ce Lyre, à savoir : celui de Leningrad,
auquel manque la fin avec l'épilogue de l'éditeur, et celui d'Oujgorod,
exemplaire complet, tandis que jusqu'ici nous n'en possédions qu'un
résumé dfi au bibliographe ukrainien A. Petrov 4. Dans ces conditions, les
discussions sur les origines de ce livre ont pu ètre reprises. Il a été im-
primé, sans indication de lieu, par l'imprimeur Philippe le Moldave en
1546.

Le Catéchisme roumain de 1544 figure dans les comptes de la ville
de Sibiu à la date du 16 juillet 1544, A, laquelle le registre marque 2
florins accordés par la municipalité A, Philippe Pictor (Mahler) « comme
récompense (bibale) pour l'impression. du Catéchisme roumain » 5. Philippe
Pictor a été identifié à l'imprimeur Philippe le Moldave, celui qui a
imprimé et édité le Tetravanghel slavon. de 1546. Les chercheurs susmen-
tionnés ont adopté cette hypothèse, à savoir celle de l'impression du
Tetravanghel slavon à Sibiu par le même ma:Are imprimeur Philippe, du
fait que trois des pages de ce lwre portent les armes de la ville de Sibiu
deux sabres croisés avec les pointes en bas. Quant au Tetravanghel slavo-
roumain, sans indication de date et de lieu, découvert il y a déjà quelque
temps par I. Bogdan 6, ses caractères sont semblables à cell' du Tetra-
vanghel slavon de Philippe le Moldave, et il date probablement de la
première moitié du XVI' siècle, d'après le filigrane du papier. Les troui
livres seraient done issus de la mème imprimerie et, en l'absence d'un
exemplaire du Cathéchisme, le Tetravanghel slavo-roumain de Leningrad
serait le premier texte connu imprimé en roumain. L'imprimerie de Sibiu
aurait done été le premier centre de diffusion du livre roumam. L'hypo-
thèse est fondée sur la supposition que l'imprimeur Philippe le Moldave ne

S Rédig& par I. Bianu et N Hodos, vol I, pp 21 23; I Bogdan, O Evanalielie sla
voila cu traducere romana din secolul XVI [Un Evangile slavon avec traduction roumame du
XVIe siècle], dans Convorbiri hterare », XXV, 1891, pp 35-38.

4 L Bmnu et Dan Simonescu, op cit., IV, pp. 2-3
5 lindem.
6 I. Bogdan, loc. cit.
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serait autre que le magistrat municipal de Sibiu Philippe Pictor et que
le Tetravanghel slavo-roumain de Leningrad, sans indication de date et
de lieu, aurait été imprimé a, la méme officine. Cette supposition soulève
une série de difficultés sur le terrain de la critique des textes et sur celui
de Phistoire culturelle de l'époque.

On ne possède en fait que des données indirectes sur Pexistence d'une
imprimerie à caractères cyrilliques à Sibiu dans la cmquième décenme du
XVI' siècle, à savoir : le nom de l'imprimeur, la ressemblance des carac-
tères et des vignettes. Aucune indication écrite sur un livre, slave ou slavo-
rouniain, ne vient attester que le livre act été imprimé à Sibiu. Faute d'une
telle Indication, Pexistence d'une imprimene cyrillique à Sibiu au XVI`
siécle ne saurait avoir que la valeta d'une simple hypothèse.

Ce qui est certain, c'est qu'un Catéchtsme roumain a été publié
Sibiu en 1544 aux frais de la municipalité luthérienne de cette ville.

Etant donné que nous ne possédons pas d'autres textes imprimés à carac-
tères cyrilliques à Sibiu, 11 est possible que le hvre dont 11 s'agit art été
commandé à une imprimene située ailleurs. Cette possibilité semble étre
confirmée par le fait que la méme année de l'impression du Catéchisme,
1541, est marquée par le début de Pactivité de l'imprimene slave de Tirgo-
vi§te de Dimitrie Liubavie, lorsque parait le Molitvelnic [Ln-re de prières]
slave 7. Le fait que le Catéchisme roumatn et le Molitvelitic slavon ont été
publiés pour les Roumains au cours de la méme année ne saurait (Are

une coincidence. Il est peu vraisemblable que deux imprimenes slavo-
roumaines aient été créées en méme temps, et cela surtout étant donné le
nombre réduit de livres slavo-roumains imprimés à cette épove.

Philippe Pictor n'était pas imprimeur, ce gut exclut la supposition
qu'il soit la méme personne que Philippe le INIoldave, qui imprima le Te-
ll avaugh(l slavon de 1546. La somme payée par la municipalité de Sibiu,
de settlement deux florins, ne saurait représenter le edit de l'impression
du Cat échisme roumain, pas plus que celui de la traduction de celut-ci ;
les comptes de la ille de &btu montrent clairement qu'il s'agissait d'une
simple grat ¡ficatton pour Pinapression du livre, c'est-h-dire d'une récom-
pemw pour un service occasionnel. Il résulte des actes et des comptes se
trouvant aux litchi-x-1,s de Sibm qu'il étatt un magistrat diplontate, un
dignitaire de la ville de Sibiu : « magister Philippus Pictor et scriba
terarum valachicarum » (le magistrat Philippe Pictor et rédacteur des
écrits roumains). Le nom de Philippe Pictor figure dans les byres de comp-
tes de la ville de Sibiu entre les années 1537 et 1554, lesquels font de
nombreuses mentions de frais pour des missions diplomat iques accomphes
pour la municipalité en Valachie ou pour Paccompagnement des émissaires

7i. Bianu et N IIodo§, op. ca., pp. 23-26 (date inexacte, 1545).
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envoyés par ce pays à Sibiu. Il n'apparait nulle part comme imprimeur,
ma's uniquement comme magistrat de la ville et comme interprète pour les
problémes diplomatiques touchant aux rapports avec la Valachie L'his-
torien transylvain I. Moga demontre dans une etude peu comme que
Philippe Pictor ne peut être la méme personne que Philippe le Moldave,
l'éditeur du Tetravanghel slavon9. « L'hypothése de l'origine moldave
de Philippus Pictor doit étre abandonnée ». Selon I. Moga, ce dermer
n'était pas Roumam mais Saxon, les Saxons seuls pouvant remphr
cette époque les hautes fonctions et la dignité de magister auprés de la
municipalité de Sibiu. Le regrette historien transylvam a attire I 'attention
des ehercheurs sur le fait qu'à l'époque de Pachèvement et de la publica-
tion. du. Tetravavghel de Philippe le Moldave, le 24 juin 1516, Philippe
Pictor ne se trouvart pas à Sibiu, étant parti depuis le mois « ehez
le prince de Valachie... pour Pétablissement de la paix », ce qui « exclut
la possibtlité de Pidentité des deux Philippe. » 1° Etant donne que Philippe
Pictor remphssait de frequentes missions de courrier et d'ernissaire
Tirgovi§te de la part de la ville de Sibiu, on peut supposer qu'il a tran,mis
la commande du Catechisme à l'imprimerie de Dunitrie Liubavie de la
capitale de la Valachie et que la gratification repe se rapporte à ses
démarches en vue de Pexécution de cette commande. On salt que le martre
imprimeur Liubavie a exécuté des travaux dans son imprimerie de Tir-
govi§te non seulement pour la Valachie, ma's également pour la Moldavie".

On a oppose à Phypothése de l'impression du Catéchisme roumam
à Tirgovi§te le fait qu'en 15-56 un exemplatre de ce livre etait achete

Sibiu pour le prince de Valachie, ce qui prouverait que c'est dans cette
ville que le hvre avait été imprime et que c'est toujoui s là qu'il él ait vendu12.
IVIais il etait naturel que la vente du hyre se fit à Sibiu, car c'est là-bus

été edite ; les ln res sont vendus par 1Yditeur et non pa s pai
laquelle pouvait se trouver

La présence des armes de la ville de Sibiu sur le T07 avanghel
prime en 1546 ne saurait identifier le lieu de l'imj re,sion, pas plus que le
nom du patron qui a édité le hvre. En effet, les ;times de Sibiu se ti ou-
vent dans ce lnre qu'à l'inthieur du volume, soi s la trine de ignettcs
pla cées en tRe des Evangiles de Marc, Luc et Jean, cl non pas ( n regal d

8 P. P Panailescu, incepulmilc si Manila sr, Islam in lunba romana [Les debuts et la
/Ci011 e de l'écillane en langue rouniamel, Inicai est., 1965, pp 123 124 \ on aussi la note

smvante
9 I Moga, Cine a fast Philippus Pu lar [Qui a MC Philippe le Peinti e 9], 4.1w, 1916,

extrait de « l'Annualle de l'Institui G histoire ), XI, 19 lb Celle publication n'a plus paru et
l'extrait de l'élude de AIoga e isle en un seul exemplaire a la Bibliotheque de l' t'invei si te de Cluj.

- Ibidem, p 8
11 Von ci-dessous, p 32
12 A. Huttmann et P Bindei, Prima carte lupúrihí in limbo romMul [Le piemier livre

imprimé en langue ouiname], dans Cdruiza bibliotecarului i, 1965, n° 2, pp. 91-96.
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de l'épilogue oil figure le nom de l'imprimeur. Par contre, on trouve dans
le méliie livre les armes de la Moldavie, la téte d'aurochs, notamment
la place d'honneur, à la fin du volume, en regard de l'épilogue (dans les
imprimeries du XVI' siècle, le titre des 'lyres, la presentation de l'impri-
meur et du patron étaient donnés dans l'épilogue). Ce Tetravanghel
t,lavo-roumain, sans indication du lieu de Pimpression, était sans doute
destiné en mème temps à différentes Eglises, et particulièrement à celles
de Moldavie.

Pour ce qui est des caractères employés, on a fait remarquer que
ceux du Tetravanghel slavo-roumam sans titre de la Bibliothèque de
Leningrad sont très semblables à ceux du Tetravanghel slavon de Philippe
le Moldave et diffErents des caractères employes dans les textes impri-
més par Liubavié, ce qui d'ailleurs ne constitue pas une indication du heu
de Pimpression des deux livres. L'existence d'une imprimerie slavo-rou-
maine à Sibiu ne saurait résulter de cette différence. Le maitre impri-
meur Liubavi6 fit venir en 1544 de Gorajda (Serbie) l'imprimerie qui
avait appartenu à son oncle Bojidar, et établit son atelier à Tirgovi§te 13.
Il trouva ici ce qui restait de l'imprimerie slavonne, l'ancienne imprimerie
prmcière dirigée autrefois par Phiéromonaque Macarios entre les années
1508 et 1512, dont il pouvait également se servir. Si les caractères des
deux Tetravanghels ne sont pas pareils à ceux que D. Liubavi6 avait
fait venir de Gorajda, ils rappellent cependant certains traits de Pancienne
imprimerie de Macarios, que l'imprimeur serbe avait à sa disposition. Les
lettres simples, les initiales ornementées et les vignettes du Tetravavghel
de Philippe le Moldave sont en grande partie identiques à celles des trois
livres imprimés par Macarios en Valachie. La comparaison technique
entre les deux Tetravanghels et les caractères des imprimeries slavonnes
nous font également pencher -vers Phypothèse d'une impression en Valachie
et non pas vers celle d'une imprimerie située à Sibiu 14.

La preuve tirée de la comparaison des caractères typographiques
n'est pas décisive : les lettres fabriquées d'un materiel facilement all é-
rable étaient fréquemment renouvelées. F. Hervay a montré que dans
l'imprimerie de Coresi on peut également distmguer quatre sortes de
lettres successivement employées 15. Les ouvriers typographes fondaient
et gravaient eux-inimes les lettres au fur et à mesure des besoms. L'im-
primeur Macarios du monastère de Alyrkga (Serbie) écrivait dans le Te-
ravanghel imprimé en 1562 : J'ai travaillé de mes mains ces lettres

11 De Medakovi6, rp.vpitig cpncoalor Kniir., XV XVII ROSA [La graphique
des imprimews selbes aux XVe XVII° sièclesl, Belgrade, 1958, p. 175

14 Pour les lanes de l'implimene de Macanos, von- Ldurghzend lut Macane [Le Missel
de Macanosl, Bucarest, 1959, avec une introduction de P. P. Panaitescu, pp LIIILV.

15 F. I lervay, L'Imprimene cyrdlique de Transylvante . loe cii, pp. 208-209.
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en fer et en cuivre et autres, avec beaucoup d'efforts et de persévérance »16.
Dan.s ces conditions, le type des caractères d'imprimerie ne saurait consti-
tuer un critérium sñr d'identification ; ne demeurent comme indication
que les ressemblances entre les deux Tetravanghels et les livres imprim6s
par Macarios en Valachie.

Mais la localisation de l'impression du Tetravanghel de 1546 it

Pimprimerie valaque de Tirgoviste ne se justifie pas seulement par la
ressemblance des caractères et des orn.ements avec ceux de l'ancienne
imprimerie valaque de Macarios. L'épilogue de ce livre, rédigé dans la m'éme
phraséologie ecclésiastique que Philippe le Moldave emploie Cc la présentatim
Je son ouvrage, est presque identique à celui de l'« Octoth » [Octoèque] de
Macarios ( 1510), à celui du « Tetravanghel » da mame imprimeur ( 1512 )
et ei celui du « Molitvelnic » de D. Liubavie de 1545. On le trouve seulement
klans ces livres de l'imprimerie valaque et on ne le rencontre dans aucune
autre imprimerie à caractères cyrilliques ; il constitue la carte de visite de
l'imprimerie valaque.

Les deux pages de l'épilogue du Tetravanghel de Philippe le Moldave
sont reproduites ci-dessous d'après une photographie réduite, publiée par
L. Demény, avec les abréviations complétées ; pour la première fois la
traduction est présentée ici comme texte inédit.

HOHEME EDKE ii Tp0H11,11 HOKA4HtEATH ELOPE KAtIr0H3KOASE 1.AKOKEt CKOA EICHhAHHTH

CKATkIHMEI KNIErtIME1 KIL CAAKOCAOKIE H 110ASA 111304HTAAZISHA H 13081-1AAKHA3 CEPOPLIKH

H A3k *NAHUM EVIOLIAOKtHHHIt, KOTEHTEMIL H AIGSkKE pdAH KOMTA H Ag1004% CKATtIr0

ASX-k, noTpSAH CA C111114WHTH KHHrH CT* Klx31311KHOKAKEL nocntwuffemk GKAT4r0

A8KA11 iiKKOKTA ulKI KK EONCkCT11KEIHAI H CKATHM EldrKKKAA1111, WNW. CA ASHIE

CHACHAA KHHril IIETKOp0 KA4r0KtCTTE, A?KE Agls. GII/ATI,JH AIIOCTOAkCKHAH orcTum

purnia, lUI 1103H1HTE H HCHAIIIIENTE CAAKOCAOKTEJ TPTCAIHE4HtIr0 Kit EAHHOCTKt HOKA4Ht-

Mir° ROMECTKA, MOAANCE 10H1111 H C%K1.313ACTHEJA H CTAPHI, irkTALIEE HAN

AtORKE Xpticroilt paAH, HcripagntHTE H AME OVVILPAHE flOTIJEJ4KHX. CA H4 CTE KA4r0-

CAOBtTH, Ail 0601I CAAKEILEIE WT11,4 H3 Herom K-kct, Ghilla HAAROKE lUKCt, ASLI CKA-

Taro o HgAmig K-kct, am OVAALIFETH C11411E113E01 H AHAOCTII, T4ANKI CILA CK-kTWA1

03ApEi CA H EililrOAtTTA. dAHHk.
Ii irkTO, Htt, VVT 130)KAECTK4 XpEICTOK4x 14tS, Kp-krk cn-mi905 KH H

'AHEM Kpk HEAEAHOE CA0130 KlYhrik ASHt ei H11-11 AS HORHEME Kflis3E 3114TO 'INCA° H

HHAIIKTHWHEI, A C111311131.11HXWAA KHHrACTgl MECEL4 Ht0HT11 Kri

Puisque Dieu venéré en la Trinité a bien youlu remplir son Eglise de
livres saints pour sa glorification et le profit des lecteurs et de ceux
qui apprennent, c'est pour cela que moi-mème, Philippe le Moldave,

LIturghierul lat Macane, p LW.
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de par la volonté et pour Pamour de Dieu, et avec le don du Saint-Esprit
je me suis efforcé et j'ai aspiré h terminer ce livre, à Pexhortation du
Saint-Esprit et pour Pamour que je porte aux divines et saintes églises,
pal écrit ce lwre rédempteur de l'Ame, le Tetravanghel, lequel est inspiré
par le Saint-Esprit, par la bouche des ap6tres, pour la connaissan.ce et
le parachèvement de la glorification de la dwinité trois fois resplen-
dissante, vénérée en une seule. Je prie les jeunes et les adultes et les
-vieux qui lisent ou écrwent pour l'amour du Christ, de corriger ceux
ont peiné avec zèle pour cette ceuvre et de les bénir, pour que, louant
ensemble le Père, dont tout existe, le Fils, par lequel tout existe, le
Saint-Esprit, en lequel tout existe, n.ous gagnions ici-bas la paix et la
crrAce lh-haut la lumière et les bienfaits Amen.

En 7054, 1516 de la naissance du Christ, le 28 du cycle solaire, et
dans ce cycle la lettre dominicale 3, le 19 du cycle lunaire et dans ce cycle
le nombre d'or et l'indiction 4. J'ai achevé ce livre au moins de juin, le
jour du 28. »

Voilh maintenant la préface du Illolatvelnie slavon publié en 1545
Tirgovi§te, par l'imprimeur Dimitrie Liuba-vid 17

« Puisque Dieu vén.éré en la Trinité a bien voulu remplir son Eglise
de byres saints pour sa glorification et le profit des lecteurs, moi aussi,
fidèle A, Dieu, le Christ, et protégé par Dieu, le seul prince et maitre, Io
Pierre grand vowode et prince de tout le pays de Hongro-Valachie et de
la Podunavie, fils du très bon et grand vowode Radu, fad désiré, inspiré
par le Saint-Esprit et par amour pour les divines et salutes églises, à écrire
ce 'lyre utile A, l'Ame, nommé Molitvelnie. Je prie les jeunes et les adultes
et les vieux qui lisent ou transcrivent pour Pamour du Christ, de corriger
ceux qui ont peiné avec zèle pour cete ceuvre, et de les bénir pour que,
louant ensemble le Père, le Fils et le Saint-Esprit, nous gagnions ici-bas
la paix et la grAce, là-haut la lumière et les bienfaits.

Par ordre du prince Io Pierre, grand voivode, moi le pécheur et le
plus petit parmi les hiéromonaques, Moisi, j'ai peiné à cet écrit, avec les
matrices de Dimitrie Liubavie et j'ai commencé sous le très saint métro-
polite de Valachie, kir Varlaam et j'ai fini sous le saint métropolite de Vala-
chie kir Anania 18 en l'an 7053, de la création du monde, de la naissance du
Christ 1545, cycle solaire 25, lunaire 4, épacte 17, nombre d'or 7, indiction
3, mois de janvier, jour 10, dans la capitale Tirgovi§te. »

17 Le texte slavon de la préface, en fac-snudé dans I Thant' et N. Hodos, Bzbliograria
romaneascd veche, I, pp 25-26. Notre traduction diffère de celle (pi est publiée dans la BIbito-
graria , étant confrontée avec le texte slavon.

la 'el, dans la traduction de I. Bianu et N. Hodos, op cif , p. 27, une ligne entière a été
sautée, dans laquelle est mentionné le métropolite Vallaam.
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On retrouve le mème texte, à peu de différences près, dans l'épilogue
du Tetravanghel publié en 1512 par Neagoe Basarab et dont dérive aussi
bien le ifolitvelnic de Dimitrie Liubavié que le Tetravanghel publié par
Philippe le Moldave 19.

« Puisque Dieu vénéré en la Trinité a bien voulu remplir son Eghse
de byres samts pour sa glorification et le profit des lecteurs, moi aussi,
fidèle au Christ Dieu, le prince Io Basaraba grand voivode et prince de
tout le pays de Hongro-Valachie et de Poduvame, fils du très bon et grand
prmce Io Basaraba voivode, j'ai désiré, inspiré par le Saint-Esprit et
par amour pour les divmes salutes églises, j'ai écrit ce livre rédempteur
de l'âme, Tetravanghel, lequel est inspiré par le Samt-Esprit par la bouche
des apôtres, pour la connaissance et le parachèvement de la glorification
de la divinité, trois fois resplendissante, vénérée en une seule. Je prie les
jeunes, les adultes et les vieux gui lisez ou écrivez, pour l'amour du Christ,
de corriger ceux qui ont peiné avec zee pour cette ceuvre et bénissez-les,
pour que, louant ensemble le Père, dont tout procède, le Fils, par lequel
tout existe, et le Saint-Esprit, en lequel tout existe, nous gagnions ici-bas
la paix et la grâce, là-haut la lumière et les bienfaits. Amen.

Par ordre du prince Io Basaraba, grand vorvode, moi, serviteur du
Christ, Phiéromonaque Macarios, j'ai peiné à faire cela et j'ai fini ce
livre, en l'an 7020, cycle solaire 20, lunaire 9, indiction 14, mois de juin,
jour 25. »

Cette formule de l'imprimerie, qui tent lieu de titre et de présenta-
tion de Pceuvre, appartient à l'imprimerie valaqu.e et constitue une preuve
du fait que le Tetravanghel de Philippe le Moldave est sorti des presses de
la même imprimerie. La formule a des racmes bien antérieures à celles
des livres qui ont immédiatement précédé les livres de Philippe le Moldave
dont nous avons reproduit la présentation. Nous connaissons encore deux
livres slavons qui contiennent la mérne présentation, à savoir : l'Octoth
de Pimprimerie valaque de Macarios de 1510, 416(116 au prince de Valachie,
Vlad le Jeune, et l'Octoth du méme Macarios, imprimé à Cetinje, au Mon-
ténégro, en 1494, dédié au grand hospodar George Tsernoiévitch. Nous
pensons gull est mutile de reproduire ces deux textes, dont la phraséo-
logie est en grande partie identique aux trois textes reproduits plus haut 20

Comme on le voit, la partie originale ajoutée par l'imprimerie au
texte slavon des livres destinée à indiquer la provenance du text e
imprimé et la motivation religieuse de sa publication, est identique dans
l'Oetoth de Macarios de Cetinje, dans l'Octoth publié par le mème Macarios

19 Le fac-sinulé de l'épilogue du Tetravanghel de 1512, publié par Neagoe Basarab dans
l'imprunerie de Macarms, zindem, I, pp 18-19 La traduction nous appartient.

" P. P Panaitescu, Octoihul luz Macane s/ ongtrule Upograftet in Tara-Rornaneasca
[L'Octorh de Alacanos et les origines de VI/up/I/nu-le en Valaclue ], Bucarest, 1939, extralt de
* Biserica ortodoxA românä o, LVII.
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en Valachie, dans le Tetravanghel de 1512, publié par le méme imprimeur,
toujours en Valachie, et dan.s le .111olitvelnie de 1545, imprimé également
en Valachie par les soins du ma:Are imprimeur Dimitrie Liubavie. Ce texte,
partout le mème, constitue la carte de visite de l'imprimerie de Tirgovi§te,
et le Tetravanghel de Philippe le Moldave est la continuation directe
ces livres valaques. Il y a done une continuité parfaite au point de Vile de
la teneur et de la forme, entre les livres de l'imprimerie valaque et le
Tetravanghel slavon imprimé par Philippe le Moldave. En. adoptant
formule de présentation des livres sortis des presses de l'imprimerie vala-
que, Philippe le Moldave nous apparait comme un continuateur de cette
imprimerie et des maitres imprimeurs Macarios et Dimitrie Liubavie.
Nous sommes plemement justifiés de considérer Philippe le Moldave
comme un. élève et continuateur des imprimeurs de Tirgovi§te, 1VIacarios
et Dimitrie Liubavie, travaillant avec le matériel d'imprimerie valaque
destiné aux livres slavons.

Cette page originale des mattres imprimeurs, placée au commen-
cement et à la fin des byres imprimés par eux, contient la motivation
religieuse de la publication des livres d'église, présente les éditeurs ou
ceux qui eurent l'mitiative de Pceuvre respective et, pour finir, les excuses
de Pimprimeur pour les fautes éventuelles qui doivent être corrigées.

Toutefois, nous trouvons dans l'épilogue de Philippe le Moldave deux
intéressantes différences par rapport au texte de la présentation qui figure
clans les quatre livres de ses prédécesseurs. Bien que Pidée et la phraséo-
logie sment les mèmes, ces deux différences révèlent une situation spéciale.
La première se trouve au premier alinéa de l'épilogue de Philippe le Mol-
dave. Là où il est dit que Pécrit est destiné «à la glorification et au profit
des lecteurs », c'est-h-dire à la messe et à la lecture particulière de ceux
qui connaissent le slavon, Philippe le Moldave ajoute les mots « et à
ceux qui apprennent » (nototAmtpcm), qu'on ne retrouve dans aucun des
quatre livres de ses prédécesseurs mentionn.és plus haut. L'addition ne
saurait ètre attribuée au hasard. Elle signifie que les livres n.e sont pas
uniquement destinés à la liturgie et à la lecture, mais également à Pensei-
gnement, c'est-à-dire aux écoles. Le Tetravanghel imprimé par Philippe
Itait destiné dans l'intention de ceux qui l'avaient commandé, à l'usage des
écoles de langue slavonne. Cette indication se rapporte, à notre sens, aux
circonstances de Moldavie où se trouvait, dès le XV siècle, une école de
langue slavonne à Suceava.

La seconde différence entre le Tetravanghel de Philippe et les quatre
livres dont nous avons reprodurt plus haut les postfaces (ou les préfaces)
réside dans le fait qu'à la place des princes indiqués comme ayant patronné
l'impression des byres, à savoir le grand hospodar du Monténégo et les
t rois princes de Valachie (ce qui signifie qu'ils en ont supporté les frais),
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ici ne parait en cette qualité que le nom de l'imprimeur, rempla out
celui du prince. Tandis que dans les quatre byres qui ont précédé ceux
de Philippe le Moldave, le nom des imprnneurs figure modestement
la fin de la préface (on de la postface), en tant qu'artisans qui ont travaillé
sur l'ordre du prince, dans le Tetravanghel slavon publié par Philippe, la
place de ceux qui ont patronné la publication est occupée par cet artisan,
aucun prince on hospodar féodal qui aurait commandé ou subventionné
l'impression des livres n'étant indiqué. L'absence de toute précision quant

ceux qui ont commandé le lwre, ainsi qu'à Pendroit où le livre a été
imprimé ne peut être attribuée an hasard. Elle prouve que cette ceuvre
typographique appartient à un atelier indépendant et qu'elle était la pro-
priété d'artisans qui travaillaient sur commande pour les pays on était
employée la langue slavonne d'église dans la liturgie et la littérature. Le
Tetravanghel de Philippe le Moldave pouvait être destiné aux orthodoxes
roumains de la région dépendant de la ville de Sibiu, tant qu'à ceux de
Moldavie, ce qui explique la préseiace des armes de cette ville et de celles
de la Moldavie sur les pages de ce liv-re. Maas l'absence des noms du patron
et de la ville on le li-vre a été imprimé est une preuve que l'on a affaire
à un ouvrage commercialisé, publié aux frais, sinon sur Pinitiatwe d'un-
artisan indépendant et propriétaire des ontils de son art.

On le maitre artisan Philippe le Moldave travaillé ? Certai-
nement pas à Sibiu, car on y aurait indiqué l'endroit de l'impression et
le nom de Pautorité municipale ; en Moldavie non plus, on il n'y avait
pas d'imprimerie slavonne que l'on sache jusqu'ici. La réponse la plus
probable à cette question serait que le livre a été imprimé à Tirgovi§te.
En effet, à la date de la parution de ce livre, 1546, l'imprimerie dirigée
par Dimitrie Liubavie à TIrgovi§te était en pleine activité. Elle disposait
de caractères slavons et n'appartenait pas au prince, étant une entreprise
d'artisanat particulière. On lit en cryptogramme dans la postface de l'Apos-
tol [Les Actes des Ap6tres] slavon imprimé à Tirgovi§te, en 1547 : «Dans
la maison de Dimitrie » (Lmbavie) 21, done pas dans la maison du prince
ou dans un monastère. Nous avons par conséquent affaire à une entreprise
urbaine et artisanale indépendante, qui recevait également des commandes
de Pétranger. En effet, en 1547, Liubavie imprime à Tirgovi§te un Apostol
slavon pour le voivode lije, prince de Moldavie, sur lequel figurent les
armoiries de ce pays 22.

Le Tetravanghel slavon publié en 1546, imprimé par Philippe le
Moldave, comprend une série d'indications sur son utilisation en Moldavie.
L'exemplaire découvert par L. Demény à Leningrad provient de Mol-

21 I. Bianu et N. Hodo§, op. cd., I, p. 514
22 lindem, pp. 31 et 515.
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davie et contient une note du voivode Gheorghe tefan (1653-1658).
La langue du texte est le slavon d'église, avec certaines influences or-
thographiques du russe occidental (ogo, comme désinence d'adjectif,
Pemploi de l'orthographe k final, oy, s, to. etc.), ce qui prouve l'im-
pression d'aprés un manuscrit slavon moldave, en dehors du fait que
le livre porte les armoiries de la Moldavie et que l'Imprimeur est mol-
dave. Tout cela fait croire qu'il s'agit d'une commande moldave
Tirgoyiste 23. il\Tous pouvons supposer que Philippe le Moldave était
un ék,ve ou un associé de D. Liubavie, chargé de l'impression des textes
destinés à la Moldavie.

Le Tetravanghel slavo-roumain sans date, découvert par Ion
Bogdan, provient également d'un texte manuscrit moldave ; la partie
roumaine du texte de l'Evangile comporte une série de particularités
de style moldaves 24

Nous pouvons tirer de ces faits une conclusion constrtuant une
hypothèse de travail : une imprimerte cyrillique, ayant son siège à Tir-
goviste, fonctionnait depuis 1544 et imprimait des Lyres pour tout les
pays roumains. Cette imprimerie faisait -usage non seulement des ca-
ractéres apportés de Gorajda, mats également des anciens outils du
début du siéele apparten.ant a, Maearios. Parmi les maitres imprimeurs
se trouvait aussi Philippe le Moldave. C'est toujo-uys là-bas que fluent
imprimés des 'lyres commandés de Sibiu. (le Catéchisme) et, si le Te-
travanghel slavo-roumain fait partie de la méme série d.'imprimés,
alors lui aussi aura été imprimé po-ur la Moldavie dans la méme imprimerie
que l'on pourrait appeler pan-roumaine.

Pour ce qui est de Phihtoire littfraire, Phypothése de F. Hervay
et des autres chercheurs, de l'existence d'une imprimerie slavo-rou-
maine it Sibiu, ne laisse pas de présenter de grandes difficultés. Dams
une pareille hypothése, nous devons absolument ten.ir compte des cir-
constances historiques de l'époque, et elle dolt être étudiée, pour être
valable, dans le contexte de ces circonstances. Si les deux Tetravanghels,
le slavon et le slavo-roumain, avaient été imprimés à Sibiu, la question
qui se pose naturellement est cene de savoir pourquoi la municipalité
protestante de Sibiu a publié, tout de suite après la parution du. Ca-
téchisme luthérien en rountain, deux livres orthodoxes, qui non settlement

Nous ZIN 011S pu consulter le fae-sinulé du Teti auanaliel de Philippe le Moldave (exein-
platre de Letungi a(i), gut se ti ouve a FAeadéinie de la Republique Socialisle de Roumanie,
section des anciens byres roumains, 6 A

24 Cf Al Mare, Obscrvatii co privire la Evangheliarnl din Petersburg [Observations S111
l'Evangeliaire de Peleisbourgl, dans Limba lonuln.1 XVI, n° 1, 1967, pp 67-76.
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contenaient des indications pour leur emploi dans la liturgie orthodoxe
ma's, et surtout, se servaient de la langue slavonne. Les luthériens
considéraient comme un point essentiel de la Réforme, le remplacement
des langues liturgiques étrangères, don.t le slavon d'église, par les
pies nationales. Comment expliquer dès lors le fait que la méme of-
ficine luthérienne de Sibiu alt publté, après la partition du. Catéchisme
en roumain, l'Evan.gile en slavon pour les Roumains ? L'explication pro-
posée par S. Jake) est inadmissible : « Il peat sembler étrange,
que les luthériens de Sibiu aient offert l'imprimerie cyrillique, procurée
en vue de la propagande protestante, pour le renforcement de Portho-
doxie. L'Eglise évangélique saxonne avait renoncé depuis longtemps
au plan de convertir des Roumains de Transylvanie, et la publication
de byres eyrilliques était devenue depuis longtemps une affaire lucrative,
anssi bien pour ceux de Brasov que pour ceux de Sibiu » 25 L'Eglise
évangélique saxonne n.'avait pas renoncé « depuis longtemps » à la con-
version. des Roumains, puisque, à peine deux ans auparavant, elle avait
publié à Sibiu le principal hyre de propagande luthérienne, le Catéchisme
roumain.. Le parallèle avec Brasov n'est pas plus valable ; à Brasov,
Coresi &tart un artisan, possédant ses propres outils et kait soutenu
par la communauté roumain.e de Schei. Il a imprimé pour l'Eglise rou-
maine des byres orthodoxes en slavon et en roumain, et lorsqu'on a essayé
de lui imposer Pimpression des byres luthériens et calvinistes en romnain,
il a modifié les textes commandés dans le sens orthodoxe, en y intro-
duisant, du moins dan.s les points essentiels, les dogmes de la religion
orthodoxe et le rituel orthodoxe. Il n'en était pas de inCme à Sibiu,
si l'on s'en tient à l'état actuel de nos connaissances. Là-bas, selon
Hervay, Jake) et Demény, l'imprimerie appartenait à la municipalité
hithérienne de la ville ; Philippe Pictor aurait été, d'après ces cher-
cheurs, l'imprimeur officiel de la municipalité (d'après nous, il n'au-
rait été que Pagent qui a transmis la commande). Si l'imprimerie
rillique de Sibiu appartenait à la municipalité, la situation était tout
autre à Brasov. On ne peut faire aucun rapprochement entre Coresi,
artisan roumain du quartier de Sete', et Philippe Pictor, employé, de
la municipalité luthérienne. Ceux qui pensent qu'il aurait existé à Sibiu
une tendance à publier des byres d'église orthodoxes en slavon et en
textes parallèles slavon et roumain au XVI' siècle, ne font pas assez
kat du milieu social et culturel dans lequel ces byres traraient paru.

Il n'est toutefois pas exelu qu'il y ail en dans la cireonscripl ion
de Sibiu, dans le territoire rural dépendant de la ville, dans les villages
roumams, non pas une impnmerie, mais le besoin d'avoir de pareils

S Jak6, Tipoglaria de la SIbitz..., loc cil, p 110

www.dacoromanica.ro



livres. C'est ce qui expliquerait la présenee des armoiries de Sibiu dans
le Tetravanghel slavon de 1546, à e6té de celles de la Moldavie. Le
livre imprimé à Tirgoviste était destiné en premier lieu à la Moldavie,
ma's également h être diffusé dans les villages roumams situés dans
la circonseription de Sibiu, probablement sans l'autorisation de la mu-
nieipalité luthérienne. On ne connait pas encore assez bien la vie cul-
turelle de ces Roumains, mais l'artiele de I. IVIoga, dont nous avons
fait mention plus haut, étayé de documents inédits, jette quelque
lumière sur cette qu.estion. Le centre autonome roumain du district
de Sibiu se trouvait à Rhsinari. Dès 1495, on faisait appel aux prêtres
de ce village pour la traduetion du slavon et en slavon des lettres venues
de Valachie. En 1509, le prêtre de Räsinari recevait de la munieipalité
de Sibiu un florin par mois pour ce service. On avait fait venir du guar-
tier de Sehei le prêtre Bratul de Räsinari ; le his de eelui-ei, Pierre,
était prêtre dans cet arrondissement de Brasov au début du XVI' siècle.
Les successeurs du prètre Bratul ont continué à exereer l'office de tra-
ducteurs des actes slavons et roumains pour la municipalité de Sibiu
jusqu'à la mortié de ce siècle 26 D'autre part, un autre village auto-
n.ome roumain dans la eirconscription de Sibiu apparait en 1545 comme
appelant dans un prochs des juges de l'endroit ; il s'agit de CineulIVIare27.
On constate plus tard une aetivité culturelle roumaine dans ces villages
en 1625, le prétre Rirvu de Sebe, « fils de Sirbu de la eireonscription
de Tilmaciu » (Sibiu), transerit Evanghelia eu invettäturd [l'Evangile
suivi de eommentaires] de Coresi de 1581 28. Tout cela indique l'exis-
tenee dans la eirconseription de Sibiu d'autonomies locales et eultuxelles
roumaines, qui demanderaient à kre étudiées plus à fond dans l'avenir.
Il est done possible qu'une partie des exemplaires des livres imprimés
par Philippe le Moldave ment été destinés aux Roumains orthodoxes
de la eirconseription de Sibiu, ce qui expliquerait l'existence des ar-
moiries de Sibiu comme ornements de ces livres.

Les chereheurs dont nous avons parlé et spécialement S. Jake)
mamtiennent leur ancienne théorie, selon laquelle les débuts de l'im-
primerie roumaine seraient dus, en partant de Sibiu, à « l'influenee »
luthérienne et calviniste et non pas à l'évolution inthieure de la cul-
ture roumaine 29. M6me dans l'hypothèse de l'impression à Sibiu des

26 I Moga, op cd , pp 1-4
27Inédit, aux Archives de Sibiu, doc lit no 470, 25 mat 1545
26 Gillet selectiv de informare asupra creqerii colectutor bibliotecii Academiet Republiczi

Socialiste Romdnia [Gainer sélectif d'information sur l'augmentation des Collections de la
Bibliothèque de l'Académie de la République Socialiste de Roumanie], 1961-2, p. 567, n° 192.

29 S Jake', Die Hermannstadter Druckerei . loc. cit , p 45. La parution du Cathé-
chisme de 1544 a pu avoir lieu durch die lutheranische Reformation ausgeloste Aktion [
und diesel ist auch die Errichtung des Hermannstadter rumamschen Buchdruckerei zu ver-
danken

36 P P PANAITD,CLT 14
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deux Tetravanghels au texte slavon, la théorie de l'influence protestante
sur les débuts de l'imprimerie roumame s'écroule. Les Tetravanghels
slavon et slavo-roumain ne sauraient étre mis à côté du Cathéchisme
luthérien, car ils représentent par rapport à celui-ci une position tout
à fait contradictoire au point de vue religieux et culturel.

Nos recherches nous conduisent à l'affirmation d'une action cul-
turelle roumaine unitaire quant à la diffusion du livre au XVr
ayant son centre culturel probablement à Tirgoviste. Il n'existait pas
à cette époque une culture roumaine transylvaine distinete de celle de
la Valachie et de la Moldavie. La diffusion des livres s'est effectuée
à partir des mémes centres, pour tous les Roumams, centres dans les-
quels furent rassemblés les manuscrits des premiers traducteurs locaux
du Maramures et d'ailleurs. Il n'y a pas eu à Sibiu au XVI' siécle une
imprimerie slavonne et roumaine cyrillique, mais c'est de là et de la
circonscription. de Sibiu que furent faites des commandes aux impri-
merles de Valachie. Dans la seconde moitié du siècle, grâce à Pactivité
typographique de Coresi, Pceuvre de diffusion du livre roumain s'est
concentrée à Brasov, toujours pour les besoms de tons les pays roumains.

15 LES ORIGINES DE L'IMPRIMERIE EN LANGUE ROUMAINE 37
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SUR L'ACTIVITÉ DE LA «SOCIÉTÉ LITTÉRAIRE GRÉCO-DACIQUE»
DE BUCAREST (1810-1812)

NESTOR CAMARIANO

line société littéraire fut fondée en 1810 à Bucarest, caprtale de
la Valachie, au snjet de laquelle on n'a gardé que pen d'informations
documentaires, ce gm fit que les historiens et les critiques littéraires l'ont
perdue de vile, quoique D. Russo en 1912', Alexandre Elian en 19352 et
moi-même en 19573 nous ayons attiré Pattention sur cetie société dont
plusieurs intellectuels grecs et rottmains ont fait partie, en commençant
par Ignace, métropolite de Valachie.

La Société httéraire (0tX0Xoycxil 'ETOcip:m) fut fondée le 7 juillet
1810 à Rucarest4 du temps on les armées russes se trouvaient dans
les Principautés Roumaines, en guerre contre les Turcs sous l'impulsion
du. métropolite Ignace de Valachie3, en méme temps qu'a en lieu la réor-

Elemsmul in Rom( [L'hellénisme en Roumanie], Bucaiest, 1912, p 68
2 Conspiruloru greei in Puncipate si un ravord niavroglienesc 2'urnainiu [Conspnatems

giees dans les Piincipaules et un fal,mi de Mavioghem Re isla istmica >, XXI
(1935), p 340

3 Nestor Camanano, Despre nova edifte entica a lequuru Cat agea [Sin la 1101IN elle edition
ciilique de la legislation de Kmadjal, « Studn o, X (1957), n° 1, p 180

Voir la ievue «Aeiro 'Epp.71c,- o [Le Meicuie savant], 1811, p 6 L'hislmien litteiane
glee C. Salhas fait une elieur en disant qu'elle fut fondee à Jassy, von iNcoaXr,viz/1 cpLXoXoyEa
[La littéiatme néo-glecque], Athenes, 1868, p 693, Anaslasie Goudas soutient la niOnie
chose, Mot. nocp1X},r,Xot [Vies paralleles], Athenes, 1869. vol I, p 356 Au suiet de la societe
litteiane de Bucaiest voir aussi Kali 'ken, Leukothea Eme ,Saminiung von 'Therm ewes qebo-
renen Griechen uber Staaiswesen, Ltleratur und Dzehikunst des neueren Griechenlands, Leip74
1825, vol. I, pp 251-253

5 Une monogiaphie sur Ignace mu a été d aboid méttopolite d'Ai la el ensuite de Vala-
chie, a été publiee lécemment a Athenes pai Em Protopsallis, dnectein des Alchives glee-
ques , l'autem met en lunueie la riche activilé dans le domame culturel et polilique du pi elat

ec dont le nom est resté attaché non seulement a sa patile, ma's aussi à d'auties pays conune
la Russie, la \ alachle et l'Italie L'ceitvie de Piolopsallis 1rri7porcoM-,:rx (4766
1828), I, Btoypoccpíoc [Ignace, melt opohle de Valachie (1766 1828), I, [hop aphiel,
Athenes, 1959, basée sur un iiche matéliel d'aichives, inedit, iecueilli dans diffelentes archn es
grecques et obtenu en microfilms de Moscou el de Vienne, nous a élé tics utile. Em Moto-
psaltis a public en 1961 un volume de documents sous le title 'Iyvdc:tog Ny-
ypo6Xuzíct; (1766 1828) II 'AXXIXoypapErz, rroVTLAZ 1!)7ro[..oíli.tarcy, 46yoc, a r,ii.stc:)p.sc-fx

REV ETUDES SUD-EST EUROP , VI, 1, p 39-54. BUCAREST, 1968
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ganisation de l'école greeque de Bucarest6. La société s'est appelée
ypott.zoascxtx-i) (gréco-dacique), ou iarivo6Xocztxil (gréco-roumaine), paree
qu'elle &tart composée de Grecs et de Roumains. Nous trouvons
parmi les membres de la société, des professeurs, des médecins, des gens
d'Èglise, des boyards et des commerçants. Dans la liste des membtes
fondateurs se trouvent, entre autres, le métropolite de Valachie, Ignace,
l'évèque de Buzäiu Constandie, le général russe Engelhart7, le ban Gri-
gone Brâncoveanu, le vornic Georges SlAtineanu 8, le caminar Nestor
Craio-vescu, les médecins Georges Schinas, Constantin Darvaris, Syl-
vestre Filitis, Constantin. Caracas, Dimitrie Marcos et Michel Hristaris,
les professeurs Constantin Vardalahos6, Athanase Vogoridis, Nicolas
Saya Picolos ainsi que Michel Mavros, RAducanuliti, etc. La société
littéraire eut aussi des membres correspondants grecs et d'a-u.tres natio-
nahtés. Nous trouvons parmi ceux-ci Adamantie Coray", Parchimandrite

gyvoc:tou [Ignace métropolite de Valachie (1766-1828) II. Correspondance, mémoires
politiques, discours, notes sur Ignace], Athènes, 1961, VIII + 423 p Nous avons publie
dans la revue i Studn », XVI (1963), no 3, pp 729-732 un compte rendu du premier volume

6 Nous trouvons des informations sur la reorganisation de l'école grecque ainsi que sur
la Societe litteraire gréco-dacique, dans une lettre du directeur de cette école, C. Vardalahos,
envoyee A son ami de Paris, Constantin Nicolopoulos. La lettre est publiée par Polychionis K.
Enepekides dans Beztrage .zur kulturellen und polztzschen Gehezmlatzgkezt der Grzechen in Men
vor dem grzechtschen Aufstand, Bellin, 1960, pp. 154-156.

L'érudit philhellene B. Kopitar, s'arrêtant sur la reorganisation de l'école grecque de
Bucarest en 1811, est surpris du fait que dans cette école on apprenait les langues hellène,
latine, russe, francaise et allemande et que le roumam et le néo-grec etaient exclus et il se de-
mande . i warum nicht auch neugrieclusch und wallachisch? » Et il montre plus loin les mo-
tifs pour lesquels il considerait necessaire l'introduction de ces langues dans le progiamme de
l'ecole . uWer seine Muttersprache sprechen kann, versteht sie noch nicht grammatisch \\roller'
die Griechen ihie gemeine Spi ache veredeln, so mussen sie ja studieren 1 Das namliche gilt von
der wallachischen ) (von. Barth Kopztars Kleine Sehrzften, herausgegeben von Fr Miklosich,
Erster Theil, 'Vienne, 1857, p 105 n 1)

7 Le généial Engelhait etait le president du « Divan » et prenait part, en cetLe qualilé,
aux seances de la somete

8 II y avait a cette époque deux Slátineanu du nom de Gheorghe et de Iordake (= Gem ges)
qui ne peu \ Put are facilement distingues Nous lisons dans la revue grecque i Le :Meicure
savant ) de 1811, a la page 50, que Tcp6e6pog 7-4 ç `E-.-at.p[aç pzov XcyoOk-r-r,g rse.)p-
yto; .1',Xa7t.velvo; ) [le piesident de la société, le grand logofiit Georges SlAtineanu] a tenu
un discotus, etc , à la page 63, dans la liste des membres fondateurs de la Societe litteiane
on trouve le nom de TE6pyio; Z,Xst-rtvt voq C,Epx.cov 66pvtxoc [vorruc Georges SlAtmeanu] , a la
page 312 u C) dipzwv t/6-lech; Fieipvizog ntc4r.oq EXaTtolicivo; ,) [le grand vornic Gem ges Shl-
tineanu] L'un était grand logobit et l'autre gland vornic

9 Le diplOme que la socielé a accordé a C Vardalahos porte la date ler décembre
1810 et est signé pal le metropolite de la Valachie Ignace, par le president Georges SlAtineanu et
pai le secietane de la sociéte, Michel C Schmas , voir le texte du dipl6me dans Em Protopsal-
tis, op ezt , p 99 et Eleni Kouldiou. Kcova7av-r.T.vog Ba0a),azo,.; (1755-1830) [Constantin Yar-
dalahos (1773 1830)], Athenes, 1961, p 132, tire A part de i Byzantinisch-neugriechische
Jahrbuchei )

1° Ad Col ay, qui vivait a Pans, recut avec scepticisme la nouvelle de la fondation de
la Société littéiaire giéco-dacique parce qu 11 pensait que quelques-uns de ses adveisanes au
suiet des langues pouvaient faire aussi partie de cette société Coray, dans une lettre du 14 mars
1811, répondait ainsi A son ami de Vienne, Alexandre Vasiliou, qui ne savait pas quelle atti-
tude pi endi e loi s de son election conune membre correspondant de la société i Ilpirrst 8czOq
xai 7Cp6av.X-Ilatv Toi') ßouzoupecraccvori AuxEEou. "07t 616Xet gzetv auvrpócpoug xai Otaodri-aq

00:)76 xal 11a7a8oúxaç xal taw; etzpetEcr:épouç 6.XXouq, Etvca 666atov 'AA?'

40 NESTOR CAMARIANO 2
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3 SUR L'ACTINITE DE LA SOCIETE LITTERAIRE GRRCO-DACIQUE 41

Anthimos Gazis, le directeur de la revue « Le Mercure savant »11, Ale-
xandre Vasiliou, Dunitrie Darvaris, Etienne Comitas ainsi que les phil-
hellènes Engel et Kopitar12. Le nombre des membres 13 de la société
a augmenté aNec le temps jusqu.'à 7014. Parmi les membres nouvellement
élts 11 y avait Jean Capodistria dont il a 60 conservé une lettre de remer-
ciements adresse, le 15 mai 1811, au président de la société, où il dit
entre autres qu'il est heureux de cette élection et que peut-ètre il patina
prouver sa reconnaissance par des faits15.

Les statuts de la société ont été rédigés par Nestor Craiovescu,
juriste roumain bien connu. On précise, dans une correspondance de
Bucarest du 3 décembre 1810, que dan.s la troisième séance publique de
la société, le ceiminar Nestor Craiovescu a présenté «70/4 KgAióvaq XiXt
N61/014; ç'ETV pEE7q » [Les règlements et les lots de la société],
ainsi que des glosses fades en yers iambiques. Enstute, après le &part du

eiq ";j1,) 7.0Cpoi3cp1v 7repícyroccri.v otritat etACCatn.LECLL 61XXcaq vdc uyxpo O7a v ava, sovecròv»
[Tu dois accepter l'invitation du Lycée de Bucarest Que tu auras la-bas des camai ades et des
partisans comme Papadoukas (= prare Doukas , ii fait allusion a l'aichimandrite Néofit Dou-
kas- N C ) et peut-are d'autres aussi, plus vils que lui, cela est Or Mais dans les eirconstances
d'aujourd'hui de telles académies ne peuvent se fonder autrement] voir 'Emcr.7oXai 'Moct.i.ccv-
7Lou Kopcc'ij [Lettres d'Adamantie Colay], éd Nicolas Danalas, Athimes, 1885, vol 11,
p 153

n La société a envoyé à Anthimos Gans, le 22 ma's 1811, le diph",me de memble arasi
qu'une tabatiere en or de la valeur de 50 o loins o, comme encoui agement pout le travail dépose
pour la publication de Ia ievue de la sociélé

12 L'ceuvre et l'activité des audits Engel et Kopitar ont pléoccupé autant les cho chew s
grecs que roumains Dès 1847, la revue de Gh Baritz, o Foale pent' u minte s'occupe, dans un
atticle anonyme, de la contribution d'Engel a la connaissance de Fluslone el de la lit ta aline
ioumaine (pp 1-4, 13, 17-20), dans la o Gazeta Tiansilvamei (1811, p. 266) sonl men-
tionnes la moi t de Bait Kopilar et sa dispute avec Petiu Mawr au sujet de l'm wine des

-Boumains I Bogdan, Bartolomei Kopitar, O paginei din islario filoloqua romdne [Btu tolomei
Kopitar, Une page de l'histoire de la philologie ioumaine], Convoilmi literaie , ii° 12 du
ler avril 1894, pp 1062-1072, P Enepekides, /TEN,c/i. cszkaE(; 701.5 Xoyczpc-oz5 Kc,77tTeqD
"EX)ir,vocg Xayi.ouq Bcivvr,g [Les aroites ielations du censeui Kopitai asee les eiudits
giecs de -Vienne], dans le pm nal d'Athenes o TA 1--371p.ci o, du 18, 2, 1955 el. du 22, I, 1955, maid
Ianis Kordatos, 'IaTopío: 7.7,q VEC,J7Zpfi; 'EX),cl8gg [Histone de la Giece model ne], Athenes, 1957,
I, p 588, note 3

13 On retiouve a la fin de notre aude, la liste des membi es fond:items de cc:tie societé,
publiee dans o A6ycoq `E-piff-ig o, 1811, pp 63-64

14 -Von Néofit Doukas, Aóyot 7.c7)v pr,T6pcov [Discoms des illeteuis antiques],
Vienne, 1813, vol VII, p 20

15 Spiridon Théotokis, auyztar,cicq 7015 Kanc8(.ccrpto../ ;] y),cricso-x
[La conscience nalionale de Capodistria et la langue grecquel dans Ilpoc4-t4ic -r,c; 'Axa8rd.i.f.ccç
'A0r,,.i.r.)v [Les Annales d l'Academie d'Athenes], vol YI I, 1932, p 138 Dans une male
lettie du 15 mai 1811, Capodisttia ecrivait a Dimiti le Moslias, scot:lane d'Ignace, qu'il
essa) ait de convaincre un richaid grec de Saint-Pete] show g d'ofhir une i.aande somme pour
les besoins de la Société litléraire de Bucarest, ibidem, p 1.19 Nous ci 03 ons que le pet sonnage
de Saint-Pétersbourg auquel Capodistria fait allusion est son ami Jean Dompolis, gm a fonde
plus taid l'Université d'Athéncs Elem Koukkou soutient qu'il ne paiait pas pi ramble
qu'il soit question de Dompolis - von '() KocroaíciTptag x 7co,t4Ef.c.c 1803 /892 A'
'H (1)0,6/../ou(yog 'ETxtpet.sc 77):7, 13c6vi; [Capochstria et l'enseignement 1803 1822 I La Social':
des Plulomuses de -Vienne], Athenes, 1958, p 23, note 25 Alms il ne faut pas miner que dans
une autre letile du 12 21 aralt 1811 Capodisliia ant au sect elan e d'Ignace qu'il lui enveira
quelque argent de la pal t de Dompolis
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public, « Nestor lut des observations au sujet des Règlements »16. Ces
statuts n.'ont pas été publiés dans la revue grecque de Vienne et ne nous
sont pas connus. Il paraitrait aient été pu.bliés en Russie, dans
le « Journal du Nord », avec l'aide de Capodistria, qu.i soutint chaleureu-
sement Pactivité d'Ignace à Bucarest17. Dans une lettre du. 20 février
1811, Capodistria écrit it son ami Ignace que les statuts de la société,
amsi que ses discours prononcés devant les membres de cette société et

l'école grecque de Bucarest, ont été apportés à la connaissance du tzar
Alexandre Ter, qu'ils furent reps avec intérét par hu."8 et que le marquis
Memon les avait méme envoyés h. un journal russe pour 'are publiés.
Capodistria accordait une grande importance à cette société qui travaillait
pour la renaissance du peuple grec et 11 faisait des efforts pour diffuser
des nouvelles sur l'activité de celle-ci en Russie19. Le diplomate grec écri-
vait, le 18 mars, à son ami Alexandre Stourdza, qu'il lui avait envoyé
depuis longtemps les statuts de l'Académie et le règlement du Lycée de
Bucarest alum que d'autres ouvrages du. métropolite Ignace, qui, disait-il,
m6rite « une couronne éternelle »; il lui envoyait maintenant une partie
de ces travaux publiés en langue française dan.s le « Journal du. Nord »2'.
Capodistria ressentait une pie particultére chaque fois qu'il s'agissait
d'actions persévtrrantes en vue d'éclairer le peuple grec car 11 disait tou-
jours, qu'il faut « d'abord élever le peuple grec du point de vile culturel
et ensuite constnure une Grèce indépendante ».

L'actrvité de la Société littéraire gréco-dacique a été bientét connue
aussi dans la capitale de l'Autriche, grâce au philhellène B. Kopitar, qui
étatt le censeur des publications grecques et roumames à Vienne. Kopitar

publié un article21 et un riche compte rendu sur les premiers fasci-
(-tiles de la revue «Le Mercure savant », janvier avril 181122, en souli-

19 Le Meicine savant s, 1811, p 50
Capodistila a pu collaborer de plus pres as cc le metropolite de Yalaclue, Ignace, veis

la fin du sejout de celui-ci Bucalest., etant donné qu'enlie temps 11 s'était élan lui-même
dans la capilale de N alache en qualité de chef du buteati diplomalique de 1 amnal Tschit-
schiakov, nomme genet alissime des aimées russes du Danube a la place de Koutouzof voir
Michel Lascatis, Ai'xrcotoypapíoc 'lcodivvou KC0706E0-Tel.01 [L'autoblogiaphie de Jean Capodisliia],
Allièlus, 1940, p 21

Dans la meme let ire. Capodistila ecrit as ec joie a Ignace qu'à la suite d un de ses
Hippo] ts, le tzin a applouvé les piopositions d Ignace en favem d'un enseignement public a
Bucalest, Spiiidon '1 heotolos, op cll , p 136

19 Nous ne devons pas oublier que Capodistlia avait eu, quelques annees aupatavant,
en 1800 une actiNité pareille à celle d'Ignace ii avait fondé, en sa qualite de membie du gou-
Neinement 'omen, un jouinal politique, un lycée et une société scientifique nominee Academic
zomenne von Jean Filimon, Aoxív.tov Earoptxòv nEp1 T; OiXix7r:, 'ETocipsLoc; [Manuel his-
(mimic sur la Societé des anus], Natiplie, 1834, p 128

29 Sp Théotokis, op cit p 137 J'ai essayé d'obtenn une copie de ces impoitants docu-
ments, mais je n'al pas iéussi jusqu'a présent

21 Dans la ICVLIC Vateilandische Blatter IN' (1810), pp 160-162
22 Dans i Annalen fui Litelatut und Kunst II (1811), pp 257-288
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5 SUR L'ACTIN ITE DE LA SOCIETE LITTLRAIRE C,E1CO DACIQUE 43

gnant l'importance de la fondation de la société litteraire de Bucarest et
de la revue « Le Mercure savant »23.

Comme premier president de la Soci6t6 httéraire gréco-dacique a été
61u «6 eúysvics-ra.To4 rp-iy6ptog Bpocyxoóávoq, b To6 npdyrou yivolk; -r-rjr.; Mazta:
dcvi)p cropk, öcr7 Lq Trpò iltxpo5 tkiTicppoto-ev do-cò TO5 XaTivtxori siq -76 Darptxòv xoci.
gi8coxiv Escotq dcvoad.y.czat. ics-ropf.av T.-71; cpcXorsocpía;,-, XoyLxip xcti. iletx3p
To5 yipp.avo5 'ALvexxf.ou» [le tres noble Grigore Brâncoveanu de la premiere
famine de Valachie, homme tres instrurt, gm a traduit récemment du Jatin
en grec et a p-ublié par ses propres dépenses, Phistoire de la philosophic, la
logique et l'éthiqu.e de l'Allemand Heineccius]24. On a aussi Clu le général
russe Engelhart eomme vice-président et comme secrétaire, Michel Schinas25.
Le metropohte Ignaee a été éphore et le le-vier principal de la société. Mais,
bien qu'elle efit à sa tete le grand boyard Grigore Brancoveann et le
métropolite Ignace, la société fut dommée par les elements bourgeois et
son aetivité culturelle s'eneadre dan.s la lutte de la bourgeoisie grecque
et roumaine de ce temps pour le relevement culture' sur des bases na-
tionales.

Les séances de la société se tenaient dans la salle des festivités de
l'école grecque ; aux murs pendarent des tableaux représentant des
scenes de l'Iliade et de POdyssée, amsi que des portraits de certams
erudits néo-grecs comme Eugene Vulgar's, Nikifor Théotok's, Balanos
Ianina, Theodore Gazis, Lambros Fotiadis, et de ceux qui s'etaient distin-
gués à l'école de Bucarest comme : Emmanuel de Tenedos, Michel liris-
tans, les Ms de Manase, le docteur Caraca. Il y avait aussi les portraits
du tzar et de sa mere, au-dessous desquels se trouvait l'épigramme com-
posée par le professeur de philosophie de eette école, Athanase Vogoridis.
On y trouvait aussi les bustes en marbre d'Aristote et de Pindare2°.

Prenant la parole à la premiere séance de la société au 22 it-fillet
1810, Ignace a mis Paceent sur les bons résultats qui pouvaient etre oh-
terms dans le domame de la littérature par une étroite collaboration
entre les Grecs et les Roumains. Ses paroles pleines de chaleur et de joie
impressionnerent Passistance : «BX676.) "EXX-tpocq xui Aáxaq, TOk (571-Aouq

23 Les revues allemandes ne nous ont pas éte accessibles, mais les conhibutions de No-
pitar sont repioduites dans le volume mentionne supra, pp 73 76 el 91 110, N ow aussi 1 al licle
d'Enepeliides, ETeval a7643Eig . et de G Lams, 0 TÚTCOC s-7,4g 13tivvri; dc,70

Toiri 1784 [1.6xpL Totii 1821 [La plesse grecque de \ ienne de 1781 a 18211, Athenes,
p 96

24 Le Meicule savant », 1811, pp 6 eL 62
26 11 pal ait que BiAncoveanu n'est pas reste longtemps à la -Lae de la souelé car nous

rencontrons le 3 decemble 1810 Geoi ges Slatmeanu comme plesident En cette qualité, 11 salue,
en iangue francaise, le gene' alissime des arméestusses, le comte Kamenski qui &ait venu assislei
a une séance de la société (von. 4, Le Mercure savant 1811, pp 49 50)

26 Voir » Le Meicule savant », 1811, pp 49 et 58 59 où sont publiees les 61)40 amines
de Vogorldls ; celui-ci iecut comme lecompense, de la part du melt opolite Ignace, un nombie
de toms égal au nombre de ses veis
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pó 7cdaoï.; 1pcocrEv Crcyía Op-taxeía xat aúTil 3G oízlatq, Tok Lq,Svn crígi.Epov
gym; 1?ao:; se aiò rç tepaq qxXocroptag. Ot "EXX7)veq TcOaa alakaxot xat
eún4oveq at& Tó ötcluXov örcep aúT-7N (Sic!) aBcoxev Aaxía, Tcpoarcaeo5st va
-77) alToMcgacnv v tepòv (p&O iÀ Ta soc7)Ta T.* p.a0lIcrEcog xat cpLXoaocptag.

OE Aaixeg 7co?aa cpa6Tcp.ot, si v Oaoucv. p.sívcocrt xaTc'oTEpoL (ircò aúTok. "OD-ev
ilvcoplva a60 pip-1 IA véav eElatpeíav, cpacm[zoi3v-rat va p.,sTaMacoat.
73C qx7)Ta TOP.) xat Auxíav xat 'EXÀcfcaa... '"Aq tay, eaup.acrp..6v

TiN 7CE purtzplv/ Eúpc'tyrq gva Xaòv T6crov vAxp6v, 67-ccoq o-roq Aaxtaq,
vdc cpaotcpSyrat va arco86a-n etg Tip eDaciaa ixeT.vo, örcep Do& nap' aúT55q...
1306 öTocv e5pcocnv Tòv xaLpòv 7cc74 V xc'cvouat. Irlyre aTtyky sta va sounLa0(.7)at,

xat vdc pcoTícgoaL xat Toúq taXouq » [Je -vois les Grecs et les Roumams que la
salute religion et la mème direction ont unis depuis longtemps, étre unis
aujourd'hui par un autre hen, celui de la philosophie sacrée. Les Grecs
étant très reconnaissants de Phospitalité reçue de la part de la Dacie27
s'efforcent de rendre cette dette sainte par les lumières de l'in.stru.ction et
de la philosophie. Les Daces 28 étant généreux n.e veulent pas retarder.
Donc, les deux parties unies dans la nouvelle société s'efforcent de trans-
mettre leurs lumières à la Dacie et à la Grèce ... Que l'Europe éclairée
regard° avec admiration comment un peuple aussi petit que celui de la
Dacie s'efforce de rendre à la Grèce ce q-u.'il a regu d'elle ... Voici que
lorsque le temps est propice ils ne perdent pas un moment pour s'éclairer
et éclairer les autres]2°.

Ignace montre plus loin que les jeunes Grecs et Roumams devien-
dront, sous la direction des membres de la société, bon.s et vertueux et que
la Dacie et la Grèce seront, un jour, reconnaissantes d'avoir de bons cito-
yens "°.

C'est toujours dans la première séance que le secrétaire de la société,
Dimitrie Schinas, a lu la traduction en grec d'un mémoire (en frangais)
d'Ignace au sujet de l'état de l'Eglise d'Orient, envoyé à Roumiantzovn.

De longs débats eurent lieu, dan.s la seconde séan.ce du 15 octobre
1810, sur la question de la langue grecque qui avait soulevé jusqu'alors
d'ardentes polémiques entre les érudits grecs établis dan.s les Principautés

27 Le savant giec Panagluotakis Kodricas qui vécut en Valaclue veis la fin du XVIIIe
siècle et qui a été le seciétane de Michel Soutzo, tiouve aussi l'occasion, en 1818, de rappeler
que o la Grèce oppiimée doit a l'illustie famine des Briincoveanu la protection de la litterature
giecque >, von Mc?kri Tijg xot.vç iX)Loc.x.5-g atca6v..-7ou [L'etude de la langue grecque com-
mune], Pails, 1818, p XV.

28 Ignace entend par Dacze et Daces la Roumanie et les Roumains.
28 o Le Mercure savant », 1811, p. 60
38 Ihzdem
31 ( Le Mercure savant s, 1811, p 61 On plécise, dans une note de la revue giecque,

que ce mémoire i a été écrit en langue fiançaise par un patriote grec sur la demande d'une per-
sonne importante i. On salt que l'auteur du memoire est Ignace, qui l'a écrit sur la demande du
premier ministre de Russie Roumiant7ov voir V Stefanidis, '0 CThyypo6XaxEocq 'Iyvecstog

A6a6toq [Le métropolite de Valachie, Ignace de Lesbos), Athènes, 1934, pp 6-7.

44 NESTOR CAMARIANO 6

www.dacoromanica.ro



ou dans d'antres pays, tels que Lambros Fotiadis, Dimitrie Catargis,
Panagluotakis Codrikas, Athanase Hristopoulos, Athanase Psalidas,
Jean Vilaras et d'autres. Les membres de la société se sont déclarés pour
le grec parlé moderne et Ignace a été l'un des défensenrs les plus enflam-
més de cette langue parlée par le peuple. Favorable au progrès, 11 a (16-
claré entre autres : « ALOCTi. 'TA cp6S-ra vA er.vca piopii.&v dç rco?aà Wyoc
L7toxsíti.sva, 6cot arpocail xx-raXoc[2,61voust T-sqv XocTcvt.xilv Ti)v TrocXoccàv

1Xc7)Gcrocv xoci. Xouròv gOvog và 7CEptAnyrat. eiq Tex ax6-r-fl cip,ocOeíoc4; LvavaL
Tà-za ávocyxoa.ov eiq 1-6v (14) e6-ra elpylvat; yX6crcsocq và gEúp.n TOOXIZGCSTOV
Tip taToptocv TOL gOvouc; 'roo, Tip yzwypouplocv Tijc; rca-rpEaoq -roo; '0 rcpayp.a.-
-rEutilg ecpLOp.iymtv, yscopyk yecopytAv X. obcovoli.Lxv;
[Pourquoi les lumières seraient-elles restreintes à très pen de personnes,
c'est-à-dire à celles qui comprennent la langue latine ou Pancien grec
tandis que le reste de la nation erre dans l'obscurrté de Pignorance
N'est-il pas néeessaire à celui qui ne connalt pas les langues mentionnées
de connadtre au moms Phistoire de sa nation, la géographie de sa patrie?
Le commergant Parithmétique, le paysan Pagriculture et l'économie ]32.
Ce n'est pas la langue qui rend l'homme savant, mais la philosophic, ajou-

Et pour démontrer combien il était nécessaire que les érudits grecs
utilisassent dans leurs wuvres la langue parlée, il donna un exemple pris
à l'école grecque de Bucarest: les commergants qui n'avaient aucune
idée de l'ancien grec suivadent les cours de l'école grecqu.e de Bucarest et
apprenaient très bien la logique de Condillac, tradu.ite en grec parlé par
Daniel Filipidis33.

Les idées d'Ignace concernant la langue néo-grecque venaient d'une
certaine manière à l'appui des conceptions d'Ad. Coray. Le métropolite
Ignace étart un admirateur de Coray et il lui adressart des éloges chaqu.e
fois qu'il en trouvait Coray, au contraire, n'avait pas une trop
grande confiance dans les résultats que la Société se proposait d'obtemr.
Le savant grec de Paris avart une nature susceptible et égoiste et 11 se
fachait souvent contre les intellectuels grecs qui n'étaient pas complète-
ment d'accord avec ses opinions. Les discussions concernant la langue
néo-grecqu.e, qui eurent lieu pendant les séances de la Société littéraire
gréco-dacique de Bucarest, ne plaisaient pas à Coray et c'est à cause de
cela qu.'il écrivait à son ami de Vienne, Alexandre Vasiliou, que cette
société n'avait aucune compétence «à faire les lois d'une langue qui n'a
pas encore de vrais législateurs comparables aux auteurs et poètes clas-
&clues 04. Un peu plus tard, le 1" novembre 1811, il écrivait au mime

32 4 Le Mercure savant a, 1811, p. 87.
33 Iradem, p. 88.
34 Voir la lettre de Coray à son ami Alexandie Vasiliou du 17 aofit 1811 dans 'EmcrroXal,

'A8oci/ocv7Eou Kopocij [Lettres d'Adamantie Coray], éd Nicolas Damalas, Athènes, 1885,
p 225).
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ami, au sujet de Pactivité de la société, de Bucarest qu'« elle établit des
lois pour la langue comme si elle était formée d'écrivains et de poètes
renommés. Je ne connais pas d'autres legislateurs lmguistes en dehors
de ceux-ci. Qui ose se disputer au sujet de la langue, taut que les poètes
et les écrivains renommes manquent, est bon à are mis au. cabanon *38.

Les discussions linguistiques de Bucarest ont enrage les partisans
du classicisme et surtout Neofit Doukas gui trouva l'occasion crattaquer
a-N cc -vehemence le nouveau programme de Pecole grecque de Bucarest,
ainsi que celui de la Societe litteraire gréco-dacique. Esprit retrograde,
Parchimandrite Neofit Doukas protesta énergiquement dans Pintroduc-
tion du. VIP volume des Myot. TV pyr6ecov, adressée au me-
tropolite de Valachie, Ignace, contre les affirmations faites par celui-ci dans
la seconde séance de la Societe litteraire au sujet de la langue
grecque ; il affirmait fallait accorder plus d'attention à la langue
hellène et à la grammaire qu'à la langue grecque moderne, à la
physique et à la logique de Condillac, et que le peuple inculte ne pouvait
apprendre la logique du philosophe français38. Il demanda qu'on revint
aux pre,ceptes de Lambros Fotiadis et que les membres de la société ne
fassent pas beaucoup de bruit pour rien ; il leur recommandait d'imiter
« les abeffles diligentes et infatigables », de traduire les classiques grecs et
de rediger une grammaire et un dictionnaire37.

Mais un autre contemporain, qui signait du pseudonyme E. Elleno-
filo, dans une etude publiee dans la revue italienne « Antologia », de-
eembre 1821, s'est declare un adepte d'Ignace38.

L'appel adressé par Ignace aux membres de la société à la première
seance, pour eclairer les deux peuples, grec et roumain, et publier diffé-
rentes ceuvres, originales ou traduites, a donne de bons résultats. Le pro-
fesscur de mathematiques, de physique et de chimie Constantin Varda-
lahos, directeur de l'école grecque, a présenté à la quatrième séance du.
18 mars 18n min manuel grec de physique et de chimie, et le professeur
de franois, Nicolas Picolos, une traduction en grec de Pceuvre de J.-J.
Rousseau, Émde ou de réducation. On décida d'examiner ces deux ceuvres
et de les imprimer. On decida aussi que Pceuvre de Rousseau « soit tra-
duite en langue roumaine et qu'elle paraisse dans ces deux langues » 39.

La traducticn de Picolos a donne lieu à de nombreuses discussions et on

35 Ibulern, p. 236
36 Nécifit Douhas, A6yct, 7.(5v err-ctr.6v pr,T6pov [Discoms des rhéteuis glees], Vienne,

181.1, p 11
37 Makin, p 24
36 Alex Marcu. Romani: prunli din Italia In sec XIX-Ica [Les Boumains vus de l'Italle

au \I\e siCcle], a Roma o, II (1922), n° 3, p 3.
36 Le Mocuie savant *. 1811, p 158 11 faut entendre par (ces deux langues i, k glee

el le ionmain
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décida de l'imprimer après Pélimmation de quelques passages. 1\Tous appre-
nons ce détail d'une lettre de Capodistria, envoyée le 15 mai 1811 de
Samt-Pétersbourg à son ami de Bucarest, Dinutrie Mostras, secrétaire
d'Ignace, dan.s laquelle le diplomate grec prend une attitude catégorique
contre n'importe quelle mutilation de la traduction de Picolos. Capodisiria
écrit à son ami

Alp..1Dv.c4 Toi3 Poucra, elvv. deX7)0(7); xXalq 7c7)v cruyypatp.4.7cov 771;
ciywy:71; 763v ov, COack atc,c7l vec 76v xoXo86sT, -tq; "Av al; 76 %F. GV.EVOV 701.)

a1)pizzov7,x,.. L7Axlvauvv. aLcic pAczy crrapacoplvIv El; Tir) 61atv 7-71;
cuc7Icraco; 7-ri;, p.a7otcppacT7-; gzer, 76 ar.xaf.o.y.a. vá xc'cp.T1 7; zocpc/.7-r,p-iral.;
-roo aLCX '76v áva-r.voScrx.ov-roc, vvoc7i 8E.3: 76v ar,[ial.6aacov, xal vdc -,coXo6(;)o--(1

rcpco767u7ov. 'Ay cr7ozáscm.. 7t; 8.'7.67-71; 7-7¡g xoXo6d)craw; vá x64,7) 7.6

xxx6v pl,;ocv -roo ?,avOávaL, -3) nv zoc7o9vy.p..ßávat. Ozp.a?o..coae6; (8lv alvat
uyzcop-/Eilvov v acptaq oi37.6.4) 76v auyypacgoc, 76v 677otov p..e7ccctoplr.,"st.

Tò aúyypap..p.c'c -roo gzEL 7-r)v caucrov, c;.); xoci. ¿xv o5 ExAou,tiloc
-Apot7at Tip ól?Jviv, llíct cppecolq Tip) 1XX-nv xo(084 .77poa-igict7oc 7.71; yacop.,E-

7pla. curzwp5j7e at; 11N OC 0010V va 617t8topOeicrn 76v Pouo-aea Trap& al;
c(676v 76v taLov 3c1x031 dcp.ptßcMo) S:v xoti ati.76; Búva.-ro 70;57o -Lcapl;v xám
a.676v Cl?aov, yypLL Ò 617otov siv VEX:: lyrov BLY.6; -roo

Alp.a.0;» [L'Emile de Rousseau est en effet la clef des ceuvres sur l'éduca-
ton des enfants, mais pourquoi la muffler ? Si l'on tronve, dans le texie
d'Emile, des idées dangercuses pour un pouvoir basé sur un certain syst
le tradacteur a le droit de noter ses observations au bas de la page, milis
non de mutiler l'origmal. Si quelqu'un pense que par cette mutilation
on coupera le mal à sa ramie, 11 erre ou bien il ne comprend pas au jusie
Pauteur qu.'il tradu.it (s'il m'est permis de m'exprimer ainsi) ; cette oeuvre
de Rousseau ainsi que les ceu.vres d'Euclide a de Penchainement, une
idée en soutient une autre, une phrase une autre phrase, tout h fait comme
dan.s les problémes de géométrie. Il n'est pardonn.able à persoune de cor-
riger Rousseau si ce n'est quoique je donte qu'il aurait pu
prodder de cette fa (_:,on sans faire de l'Emile une autre ceuvre, qui ne serail
plus son propre Emile]o. Et, immédiatement ensuite, Capodistria ajoui e

AExATE sú!i.a.ver.)q Xt xá4.t17a v zzOo3v cx6731v Tv 7rapoc7hp-vn.v, -7t4 Lap-
ze7ocr. etrcó [J..fav tImchv, 11 &cola. 'ITL011i..L.E.:"G 76 xot.v6v xo0,6v xoci, iov ?,101.vi]v

afAa.v eiq ixelvouq, ot7t.va; etvoct elq 7repla7cto-Lv \hi 76 iy..7eX6a-coat* [Recevez
a-vec bonne volonté et faites admettre cette observation qui vient d'une
hme qui désire le bien de tout le monde et une vraie gloire à ceux
sont en état de Pacquérir].

40 Sp Theotokis, op czt , p. 139 Nous devons rappeler que le pi ofesseur V lieSeliev
dans sa monographie tres doeumentee Le dr Nzcolas S. Picolo comme phdoloque ciassique,
Sofia, 1991 (en langue bulgare) ne mentionne pas cette traduction de Picolos
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(Je n'était pas seulement la littérature qui intéressait l'éphore de
la société, mais aussi Phistoire ; il montra que &tart difficile d'élaborer
une synthèse historique, on en pouvait traduire d'une autre 'ample en
grec. La proposition du métropolite Ignace fut approuvée et on décida
de traduire l'histoire umverselle d'Anqueti141 en langue grecqu.e. Ignace

ne s'est pas contenté de cela, ma's il a encore demandé que les membres
de la société composassent ou traduisissent une Mythologie, une Archéo-
login et d'autres byres de ce genre, promettant de les faire tout de suite
imprimer et de récompenser comme il convenait ceux qui au.ront fait
des efforts.

Il parait que la traduction en lang-ue grecque parlée du drame de
Métastase, « Démètre », qui parut à Una en 181742, a été le fruit de ces
préoccupations de la société litUraire de Bucarest. La traduction a
été faite par Iordake S16tmeanu, n.'y ait aucune indication
quant au traducteur. L'éditeur anonyme dédie cette pike au vornic
Iordake Sliltineanu. qui « connait la nature du drame » (-ro5 apállot-roq

púaLv), et il avoue, en vers, plus loin, gull a trouvé l'occasion
de prendre, à l'in.su de Slatineanu, une copie de la traduction de celm-
cl; 11 l'a gardée comme le Macédonien garda Homère dans les brillants
combats de sa gloire. Voici ses vers

Ty8) xoctpòv 8c6picrot zcopi.q -r=iv eta-tatv aou
Nà 7ce,cpcu av áv-dypacpov arc' TilV li.sTásopocaív aou
Pt& vá Tò gx.co cpuXarr6v, xoc0e,4 r7o Máxsa6vocq
Tòv "Ompov elq -roúq Xcy.Trpoúq -r-7¡g 66?-t); TOO áyd.)vu;

On volt done, clairement, que le traducteur de ce drame est Ior-
dake SlUmeanu, qui était un bon connaisseur de la langue néo-grecque
et un ami du révolutionnaire grec Rhigas Velestinlis43. Il avait déjà
tradmt, en 1797, « du grec » en langue roumaine, un autre drame de
Métastase, Ahilefs la Schiro [Achille à Skyros], auquel il ajouta une
traduction du néo-grec Istorta lui Sofronim [L'histoire de Sofronim].

L'éditeur du drame anonyme est, croyons-nous, Iordake Släti-
neanu qui, n'ayant pas voulu paraitre dans le titre du byre,
a recouru pourtant à un stratagème, à savoir, à cette dédicace de

o Le Mercure savant o, 1811, p 159.
42 Le tare du hvre est ApEipc Mz-rctaTotatou, intypap6u,svov At)triTTetoso ILETccppccaeiv

xca f8i etq rv XCCOOVAXoul.t.b-tp Enlvtxilv 8r.ciXExTov //e-róc 1-tvcov diXXcav rcovslIATO)V. 'Ev
T-71; 'AoucrrpEag, 1817.
43 Alexandru Ehan, Conspralorn greet In Principale p un favord mavroghenesc: Turna-

mill [Les conspirateurs grecs dans les Principautés et un favor! de Mavroghem Turnavitu],
pp 341-349.
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teur. Il n'a probablement pas osé, à cause des circonstances
mettre son nom sur la page de titre".

La société littéraire de Bucarest a joui d'une appreciation partieu-
lière de la part des contemporains, qui n'étaient pas domines par des
idées précongues. Un auteur grec, Vasile Papa Eftimie, a tenu
dedier le premier volume de son ceuvre, ITotze,Zoc LX)olvtx.7] yXeocrcriw

[Éléments de la langue grecque], publie en 1812 à Vienne, à Ignace
éphore du Lycée de Bucarest » et A, la pcXop.oc0EaTITT] sotXoXoyLy.7)

`E-raLpeEoc » [Societe littéraire aimant les sciences]. Eftimie loue, dans
son introduction, Pactivité d'Ignace qui a mis les bases de la première
société culturelle de Valachie.

La Societe littéraire gréco-dacique n.'a pas seulement cherche
traduire des livres pour les élèves du fycée de Bucarest ma's à recom-
penser aussi le travail des professeurs amsi que des élèves diligents.
Il y eut, à la suite de l'examen public de fin d'année qui eut heu le 15
juin 1811, quand les professeurs Kiriaeos Papa Ioanou, Nicolas Saya
Picolos et Constantin Vardalahos examinèrent leurs élèves pour les lan-
gues grecque et frangaise, Parithmétique, la philologie et la geométrie,
une distribution de dons et de prix offerts par la Societe littéraire gréco-
dacique. C'est ainsi que le directeur du lycée regut comme don une ta-
batière en or et les autres professeu.rs une montre en argent, ehacun.
Beaucoup d'élèves grecs, roumains et bulgares qui s'étaient distingués
regurent aussi des prix sous forme de médailles d'argent ayant la figure
d'Apollon gravée sur un côte, et portant sur le revers les mots : Lycée
de Bucarest » et au milieu : « Pour le mérite et les etudes, 1811 ». Un nom-
bre de huit élèves regurent des médailles de première classe, quatre des
médailles de seconde classe et quinze de troisième classe. Les élèves ont
regu aussi comme prix, de la part du grand vornie Georges SlAtineanu,
dix exemplaires d'une carte de Grèce, sept autres exemplaires, de la part
du grand logofeit Constantin Dudescu, et le docteur Caraca a offert plu-
slew's exemplaires des ceuvres de son père45. Après la distribution des prix,
le métropolite Ignace a remercié, au nom de la Societe litteraire, les pro-
fesseurs crui avaient eonsciencieusement fait leur devoir ainsi que les
élèves qui s'étaient distingués dans leurs etudes, montrant que les me-
dailies regues étaient très précieuses et qu'ils étaient les premiers à re-
cevoir de tels prix46.

44 La traduction est assez 'are, elle se trouve dans la Bibliothèque de l'Académie rou-
maine, iiche en 'lyres rares N Iorga a trouvé un exemplaire dans la lnbliothèque de Ploiesti
et le décrit dans son article Relaill culturale greco-romeine [Relations culturelles grecques-rou-
mames], o Revista 'storied », V (1919), n°5 4-5, pp 70-71 On connalt en Greco deux exem-
plaires, voir Démètie Ghims et Valerie Mexas, 'EXX-tp,axi) 6:6XtoypcapEce [Biblioglaphie glee-
clue], vol I, Athènes, 1939, p 155

45 Le Meicuie savant o, 1811, pp 341 342
46 'Indent, pp 342-343
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Il Lint encore rappeler que le métropolite de Valachie eut, pen-
dant son séjour à Bucarest, certaines préoccupations concernant Phis-
toire ; 11 était stimulé par son protecteur et ami le chancelier Roumiantzov
gm s'mtéressait à Pactivité d'Ignace en Valachie et en faisait le rapport au
tzar. La correspondance de ces personnalités s'étendit au.ssi à des ques-
tions d'histoire et de littérature. Le chancelier Roumiantzov demanda
Ignace, dans une lettre du. 31 décembre 1810, de Pinformer sur la med.-
leure histoire de la Valachie et de la Moldavie et si dans les archives des
monastères de ces deux Principautés et de Bulgarie se trouvaient des
manuscrits se rapportant à Phistoire des Principautés ou de la Russie.
Roumiantzov a méme envoyé à Ignace un fragment de la chronique de
Pécrivain byzantin Léo le Diacre47, où 11 était question du voivode
Sviatoslav qui lutta contre les Byzantins à Preslava (Roustchouk), en
le priant d'étudier ce problème et de faire des recherches dans les monas-
tères de cette ville. Rommantzov demanda également d'étre informé au
sujet de l'étymologie du mot Roustchouk, souponnant que la première
partie du mot vient de Busse. Deux mois après, le 1" mars 1811, Ignace
répondait it, son ami T1'11 avait discuté avec plusieurs érudits de
Jassy" et de Bucarest et qu'il avait été informé qu'en dehors de quelques,
parchemms princiers, 11 n'existait pas d'archives ou de vieux manuscrits
dans les monastères. Il ajoutait qu'il allait entreprendre de nouvelles
recherches non seulement dans les monastères de Valachie, mais aussi
dans ceux de Transylvame et des pays voisms et que tronvait des
manuscrits concernant Phistoire de la Russie, 11 lui en.verrait les origi-
naux ou de hales copies. Ignace recommandait à Roumian.tzov Phistoire
de Valachie et de Moldavie par Christian Engel comme étant la meillcure.

Ignace a envoy-6 à Roumiantzov, en méme temps que ces informa-
tions, un mémoire statistique sur deux districts de Valachie fait sur la
demande d'Ignace par un jeune Roumain, membre de la Société littéraire
gréco-dacique de Bucarest. Le métropolite ne dit pas le nom de Pauteur
de ce mémoire statistique, ma's ajoute en dehors du fait qu'il est membre de
la Société littéraire quelques U.-tails très intéressants : « Il est placé comme
assesseur auprès d'un officier q-u.i par ordre de son Excellence Monsieur
le Présulent du Divan doit faire P6mmération des habitants de cette pro-
vince et en méme temps je l'ai chargé d'examiner tout ce qui est digne
de curiosité et de m'en informer, pour avoir une juste connaissance de
mon diocèse »49.

47 La Chionique est publiée dans Corpus scrzplorum lustorwe byzantmae, Bonn, 1828,
vol NI

Ignace, avant d'occupei le siège de métropolite de Valachie avait effectué des missions
officielles dans la capitale de la Moldavie, élant donné qu'il &malt le 7 avill 1810 à Ah-pacha :

Pour le moment je sins A Jassy >, voir Em Protopsallis, op cit., vol. II, p 32.
4. Em. Protopsaltis, op. cit , vol II, p 42
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Nous ne savons pas gm est l'auteur de ce mémoire statistique,
ma's il n'est pas exclu que ce soit le juriste Nestor Craiovescu, celui qui
élabora les statuts de la société et qui était, comme nous l'avons vu plug
haut, Pun des membres de la société. Le mémoire a été trouvé très inté-
ressant par Roumiantzov, gm, dans sa réponse à Ignace, lone le zèle et
la compétence de l'auteur : « J'ai lu avec plaisir l'intéressant mémoire
statistique que vous avez bien voulu me transmett re. Cet essai, soumis :tux
développements dont 11 est susceptible, pourrait ètre d'une grande
aux sciences et au gouvernement. L'auteur annonce du talent et du. zèle.
Je vous prie, Monseigneur, de lui témoigner le cas que je fais de lui et
après cela j'accepte avec reconnaissance l'offre que Volts me flutes de
ses autres caluers... 00 'Sous ne savons pas si Ignace a aussi envoyé
les autres cahiers qu.'attendait Rounuantzov.

Un exemplaire de cette précieuse cenvre de statistique se from e à la
Bibliothèque de l'Académie de la Répubhque Socialiste de Roumanie51.

Un événement culture' de la plus grande importance, autant pour
les Grecs que pour les Bauman's, est également lié à la Société httéraire
gréco-dacique ; il s'agit de la parution, à partir du 1 janvier 1811, de
la première revue httéraire grecque « » [Le Mercure

5° Em Piotopsaltts, op cit , vol. II, p 43
51 A la Bibbothèque de l'Académte se tiouvaient deux manusciits avant les cotes 1 457

et 1 542, dermeiement ils ont ele places dans les mappes des documents CMXVII et CMXXII.
Dans la piemime mappe se tiouvent quatre volumes, lecemment relies et dans la seconde, un
volume A telime du temps Nous tiouvons dans les cinq volumes le iecensement des eglises du
diocèse de Valaclue, c est-a-dire les distiicts Ilfov, Piahova, IalomiLa, Vlasca, Dimbovita, Te-
leorman et Mused

Les historiens du passe se sont rendu compte de la valeur de ce pi ecieux matériel sta-
tistique et ont essaye de l'impiimer mais, a cause des difficultés rencontiees, se sont aitétes
a mi-chemin. Alexandre Lilpedatu en a publié une petite partie sous le titie Calagrafia bise-
ricelor bacurestene la 1810 [Le iecensement des églises de Bucaiest en 1810], Bucaiest, 1907,
59 p Nicolas M Popescu, qui eut l'intention de publier toute s'aitéta au materiel
se rapportant au distuct Ilfov, qu'il publia sous le titre Catagrafia eparluei Ungroolaluez In
anul 1810. I. Jzzdetul Ilfou [Le iecensement du diocese de Hongrovalachie en l'année 1810 I.
Le distuct Ilfov], Bucarest, 1914, 84 p Alex Popescu-Runcu s'aiieta au disliict Dimbovita
Calagrafia judefulut Dimbovila la aruzl 1810 [Le recensement du disliict DImboviLa en l'année
1810], Bucaiest, 1936, 96 p , tandis que Geolge Moisescu s'est limité à Ploiesli Calagrafia
Insencelor f/ preoplor din Plotestt la anul 1810 [Le iecensement des églises et des piéttes de
Plotesti en l'année 18101, Plmesti, 1939, 11 p

Les historiens mentionnés appiecient comme 11 convient la valeui de cette oeuvre de
statistique Alex L:ipedatu, par exemple, nous dit dans son intioduction o Le recensement
que nous publions est le plus complet des quelques autres que nous connatssons car il nous
montre pour chaque église, séparement, son état materiel, le nombre des maisons que contient
le diocése ainst que celm des paroissiens, hommes et femmes, qui l'entlehennent s, eL
ajoute plus loin o ces explications sont suffisantes, movons-nous, pour montrer à cliacun son
importance, comme source d'information par lapport a Fetal, des églises bucarestoises au commen-
cement du siècle dernier . o. N Popescu, également, api es avoir présenté dans sa pleface les
inincipaux elements contenus dans le recensement, ajoute t ces comics explications stint suf-
fisantes pour montrer que ce recensement a une impoi lance inappréciable pour l'histoire de
l'Eglise et du clerge iciumain du commencement du xixe siècle, mist que pour l'histoire
la population et des habitants des villages o.
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savant]52 qui a été lue dans les Principautés, à défaut des journaux et
des revues en langue roumaine (qu'on ne réussissait pas à faire paraitre).
On a discuté, dans la séance du 15 octobre 1810, la nécessité de créer une
rev-u.e et à la proposition d'Ignace, les membres de la société ont été
d'accord d'en fonder une qu.i filt une tribune libre pour les intellectuels
qui voulaient communiquer leurs idées. Chaque assistant a souscrit une
somme et l'argent ramassé a été envoyé à Anthimos Gazis, à Vienne, avec
la prière de la part de la société, d'assurer le travail nécessaire à sa par-u-
tion53. Grâce à la contribution de la Société littéraire de Bucarest a vu le
jour la première revu.e grecque, « Le Mercure savant »54, qui pendant une
décennie a alimenté tout le sud-est européen, la lang-ite néo-grecque ayant
alors une grande circulation parmi les peuples balkaniques55.

L'activité de la première société littéraire de Bucarest n'a pu,
cause des événements politiques d'alors, réaliser ses plans établis avec
tant d'enthousiasme. Les uns affirment que Pactivité de la société n.'a
pas &passé un an56. Cette affirmation n.'est po-artant pas vraie. La fin
de Pactivité de la société doit ètre nuse en relation avec le départ du
métropolite Ignace, après la conclusion de la paix de Bucarest, c'est-
à-dire au commencement d'aofit 181257. Toute manifestation de la part des

52 Kopitar a qualifié cette revue comme « eine der interessantesten und wichtigsten
Erscheinungen der neugriechischen Literatur s, op cit., p. 94 , le service se?,i et de la capitale
de l'Autriche suspectait les buts politiques de cette revue, voir P. Enepekides, Bettrage zur kul-
turellen . p 41.

Au sujet de cette revue voir D. Russo, Studu istorice greco-romeine [Etudes historiques
glecques-roumaines], Bucarest, 1939, vol II, pp. 393-394 et Geotges Laws, op cit , pp.
92 114

5 3 Votr o Le Mercure savant s, 1811, p 89
54 L'éditeur bent à préciser, dans une information gut se tiouve k la téte du premier

numéro, que cette revue littéraire a été fondée grAce k l'appui et aux fiats partiels de la Societe
litteraire récemment fondée k Bucarest. En 1813, quand A la suite de difficultés fmancieres
sa parution fut sérieusement périclitée, on afftrma encore une fois que « les gens de bien * de
Bucarest l'ont sauvée en offrant une somme importante (voir s Le Mercure savant », 1813,
p 68) Catherine Coumarianou, dans une ètude récemment publiée sous le titre « A6yLog
'Ep1.i.7)q Koap.orroXtvbq xcei. i0vtx6g zczpaxT4pacç s [« Le Mercure savant s. Son rôle
cosmopolite et national], dans la revue o 'Errozi; o, octobre 1964, omet l'aide précteuse donnee
par la sociét6 littéraire de Bucarest A la fondation du journal grec de Vienne, et ne parle que de
l'apport plus tardif donné par Ad Coray, en 1816-1821 (extrait, p. 4)

55 Constantin Vardalahos, dtrecteur de l'école de Bucarest, a iappelé, dans un bref dis-
cours prononcé le 15 juillet 1811 à l'occaston des examens de fin d'année, le rôle Important
pile par la Société littératre de Bucarest et par la revue < Le Mei cure savant * dans la le-
nalssance culturelle grecque (voir « Le Mercure savant s, 1811, p. 339)

5 6 'EOvtxòv ti/EpoX6ytov Ti5g 'EXXiSog [Le calendrier nattonal de la Grèce], 1866,
p 377

57 L'érudit grec Constantin Nicolopoulos, secrétau e de la Société Hellémque de Paris,
suivait de près l'activité culturelle de la capitale de la Valaclue Il écrivait le 6 decembre 1812
au professeur C Vardalahos de Bucarest, qu'il avait appris avec glande douleur le départ d'I-
gnace et que les runes gens o aimant les muses s ont perdu leur protecteur, , les muses memes
doivent s'habtller de deull (voir Polychronts Enepekides, Bettrage . p. 516) D'un autre côte,
l'hIstorien Dionisie Fotino considéralt le départ d'Ignace de Valaclue comme « l'abandon du
pays par le Très-Haut s, car le pays a été privé o d'un pasteur actif, d un protecteur enflamme
et d'un père annant s, von' `Icrropía ndace. Acc,cíaq [Histoire de l'ancienne Dacie . I,
vol II, 'Vienne, 1818, p 530) Sur les motifs du dépai t, voir aussi N Iorga, Illwarea nalionalú
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membres de la société a cessé dès le départ d-u métropolite Ignace", car
« Le Mercure savant » a cessé de publier depuis lors des comptes rendus sur
les discussions et les décisions prises f.11X séances de la sociéte59. La So-
ciété littéraire de Bucarest n.'est plus mentionnée que dans un « appel
litteraire » du 3 avril 1813, fait par Alexandre Vasiliou de Vienne. On y
dit que Théoklitos Farmakidis, se fondant sur la contribution de la
société littéraire de Bucarest et sur celle des autres Grecs et étrangers, a
reçu avec plaisir la charge de conduire à la place d'Anthimos Gazis, le
périodique littéraire grec de Vienne. Ma's, ajoute Vasiliou, « la société

disparn d'une fa 13n inattendu.e à cause de la disparition de l'ame qu.i
lui donnait la vie » et les autres contributions étaient si faibles que les
sommes réunies en une année ne suffisaient mème pas aux dépenses
trimestrielles. C'est pour cela que le patriote grec Vasilion demandait
ses compatriotes d'offrir leur contribution « afin que le phare qui &Lure
ne s'éteigne pas »60.

On volt clairement, d'après ce que dit Vasiliou, combien Paide
fmancière donnée par la Société littéraire gréco-dacique de Bucarest à la
première revue litteraire grecque a été précieuse et a, quel point sa publi-
cation a été menacée par la disparition de cette société.

On pent, done, conclure que la SociOé litUraire grco-dacique de
Bucarest occupe une place importante d.ans l'histoire des relations roumano-
grecques et dans Phistoire de la culture moderne sud-est européenne

La contribution des intellectuels roumains à la fondation et
l'esser de cette société vient illustrer leur participation au progrès de la
culture grecque et leur effort permanent de réaliser la renaissance na-
tionale roumaine.

munteanei contra mitropolitului grec Ignatie Un capitol in luptele noastre nationale [Le motive-
rnent national valaque conne le métropolite grec Ignace Un chapitre sur nos luttes natio-
nales], dans Bisenca oitodoxi'i romanil*, LIV (1936), pp 657-668

59 Nous ne partageons pas l'opinion d'Eleni Koukkou qui affirme que Ignace collaboi a
pendant un bief délai avec le mince Jean Karadja et que ce dernier pnt la Societe littenuie de
Bucaiest sous sa piotection (volt Kw\ arcoravog BapScarizog [Constantin Naidalabos],
Athènes, 1964, p 138, tne a pait de o Byzantinisch-neugnechische Jahrbucher )) Ignace partit
de Bucarest au commencement d'aoclt 1812 Dans une lettre du 8 aolAt 1812 il remeicie l'ami-
ral Tschitschakov pour le consentement accorde de quitter Bucai est. et lui annonce qu'il se
piepaie au depart et espeie partir dans quelques jours pour Vienne (Em Protopsaltis, op cit ,
vol. II, p 46) Kaiadja, a son arrivée à Bucarest, n'a donc pas eu la possibilité de iencontrer
Ignace et en plus nous n'avons aucune pieuve du fait que Jean Kai aclja aurait soutenu la So-
ciete litterane de Bucaiest

59 Après le dépait d'Ignace, le secrétaire de la société, Michel Sclunas, quitta lui ausst
la Valachie partant a Pans pour completer ses connaissances litteraires En 1821, lorsque éclata
la revolution giecque, il partit en Grece, ou il fut nomme secrétaire du Senat du Peloponnese
Schinas publia dans la Giece libre, la revue '0 ClEceriig , 11 publia aussi une échnon en flan-
ems de la conespondance de Jean Capodistna II est revenu en 1852 a Bucarest, en qualité
de consul de Grece où il resta jusqu'en 1855 quand il demissiona, von. 'EOvtx6v ktepo).6yLov,
1866, pp 377-378.

60 0 Le Mercure savant », 1813, supplement au fase. 3, pp. 2-3.
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'Ev flocpLcf.otc;

'0 'E' ox.6.-ccr.To:.,- loc7p6;- 'A. Kopoc-71q.
'Ev Bt.6vv-1.

'0 Cepztp.ocvapí-rit; "AvOtl.to,,;
'AAvpoç Boccr..Xstou.

ptoq Alp6otpt.q.
ET6cpa.voç Kop.p.-fyra;.
NlocvouX KcorF.T.scvecx714.
Kuptax6q lia7CET ocycfcx-ric,-..

'0 cp 01XX-1)v "AyysÀo (Engel).
'0 cpcXDa-rjv K6Turrap (Koptar).

'E v Beve í. c,c.

'0 Z.Tropf.8 coy Monrrijc,.
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MECEMBPHFICIME ITAMOTIDI XIV BEKA

(0 ma.Tionayqemmix CTpaIIIIIIaX liC Topint Boarapnn ii B1t3airritil)

E. EL HAY MOB

Hpo6,llema H0JIIIHHOCTII, XpOHOJIOPIIII H aTpn6ynnn rpamoT BToporo
Boarapetzoro napeTea, Han ynie neoAnonpaTno oTmetia.11och B miTepaType,
FIB.IIHeTCH Bechma eaninoti noTomy, TITO 3TIIX TkOliyMeHTOB (naR ir IICTOTHHIROB

no ncTopun Boarapnn XIIXIV BB. Booólne) coxpann.11och einnunom Almo
3Illfflb OnO.H0 Asyx geeFITHOB (Tora Hatz gJIFI Cep6nn TOI nopm npn-

mepno 1200 rpao n gpyrnx aRToe, a Aan BH3aHTIIII eme 600nsmee
ROJIIITIeCTBO) u, n Tomy 2ne, II3pFIgHaFI ux ilacTb BbI3bIBaHa cepheamile COM-
EMIR y nenoTopmx nccaegosaTeaen 1. B HaCTHOCTIT, n tincay noAAeabirux,

HO menbnieti mepe, miTepnoimpoeannbix, 6bIJIH oTnecenbi PIAJILCIZaH,
BnprtincHan, Haanmanona (3orpaq)cnan), Mpatienan (0 pexoecitan) ti Tpn
mecemeppnicitne rpamoTbi, npntiem nocaemnim 6oarapennii Bil3atrrilitneT
H. MyTalpmen HOCBFITHJI cnennaabnyio CTaTbIO 2.

coniaaennio, H "melle TIOHBJICHIIFI nenoTopmx HOBbIX pa6oT, 3aTpa-
rneapownx oTgeamme npo6aembi cpeAneeerconoti 6oarapcnoii AnnaomaTium 3,
DTH Bonpochi O CIIX nop OCTaIOTCH CHIC IlegOCTaTOHHO paapa6oTannmmn. 06
wrom cninleTeabcTeyeT, nanpllmep, IICITOJIb30BaHHe B anTepaType

Cp A B COHOBJeB, Jedau noca. cnouenuh 6yeapenoe opaca, «

npamie iiApyurrecae Hapte », T 40, Bearpaj, 1931, eTp 471 , J B ['opima, Corma 1b110-
anorto irweecinte omnowenun co Bmopo.0 BoAzapcnon qapcmac (XIII XIV ea ), Mocitaa,
1966 (aaTope(DepaT Hallg AnccepTaaltit), cTp 5 6, a Tarmie B liameff CTaThe h conpwy o
noanumfocmu nesomopwr 6oneapcnux opauom cc CC II Illeeflifl lid
TyTa 3a ITCTOplifT T 14-15, C1411.11, 1964, CTp 515-546

2 II MyTagrluea, IC73.4G ucmopunma na reretropurcenume wmarmupu « C601)-
1E111{1, B TIOCTb iia Bacira II 3aaTapcmt Ccalaia, 1925, cTp 163 184

3 CM , nanp M Aiineer, 4 Aarcaort, IIrmopun 6o tea prhoeo eocydapcmort u npa la,
MocKaa, 1962 (nep e 6oarapchoro ii3A 1959 r ), C JIamea, Tep « pa6onmun » aPbt.lb-
chort, Bupeuncnoa u 111pancnot1 opastomax XIV a , « BaaanTilackailf Bpemeimila >, 1964,
XXIV, 198-201, JI. B Fopitira, If oonpocy o nodiunnocmu Bupeunch.oa opauombt

CoaeTexcle c:TaBnitoBegeime », 1965 JY2 5, cTp 60-68, cp ce Hte, Bonpocbc coquartbuo-
ononouunecnozo pamumun Binopoeo Boneapenoao qapcmoa a coopemennoti 6o,mappnou ucmo-
puoopa(Auu C6. « Caaanacliaa llcTopaorpaaiam », n3 INIFY, 1966, cTp 172

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., VI, 1, p 55-70, BUCAREST, 1966
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56 E H HVYMOB 2

Horo (DanbcmfmnaTa T.H. IiammaHoBoii rpamoTbi4, noTopylo, ()imano,
J. B. l'opima Homemy-To Ha3mBaeT OTAe.1113110 OT 3orpaiDcnoil rpamoTbi
.Acenff I, nan 6ygTo 9TO He 0)111H H TOT me gonymeHT 5. B AaHHori CB171311 cae-

yeT OTMeTHTb H Hampme B HcTopHorpattim 11pOTHBOHOJIOHIFIbIX mHeHHiii no
HoBogy gOCTOBepHOCTII Tex 113114 111111X 6o.grapcnnx rpamoT, Hanoi-lag, galne
11 TO, 4TO B HmeiounixcH Tpygax TIFICJI0 3111X aRTOB oripegeafieTca no-pa3Homy 6.

HecomHermo, =n'o manan pa3HoroaocHna BbI3BaHa He TOJI13140 Tem,

HTO npo6.nembi cpegHeBenoBoil 6oarapcnoti TH411.710MaTHRH B ue,Tiom alga mano
ripmagenaloT BHHmaHme pleHmx, HO H Tem, TITO ;lame Bbnuegume pa6oTbi Tema-
TipiecnH Becbma yanH, paccmaTpHBaH npeHmymecTBeHHo Bonpoc O 110)4J114H-
11OCT11 BHprimcnoti H PhIJILCHOR rpamoT. Meangy Tem, o6paineHme H H gpy-
rnm gonymeHTam anoxll BToporo Boarapcnoro napcTBa, HO amemy mHe-
Inflo, onipbmaeT umponoe noae JiH HccaegoBaHviti, Heo6br4armo BaHiHbIX
izan B naaHe cyry6o HcTotunmoBegmecnom, AnnaomaTlitiecnom, Tan 11 B ngaHe
HpoBepnil 14 yTO4HeHH11 Bceti HapTHHbI 110JIHTH4OCHOrl 14 C01.1413J1bH0-3HOHO-

m1I'IecHoft 7H14311H Boaraplill XIII-XIV BB. Ha 6a3e Tex 113M.FITHHH0B HO-

Topme yane 11p143H3Hb1 B110J1Ile AOCTOBepHbIMIT H TO4110 oripegeaemil C T04H11
3pemm 11X XpOHO3ION/111 n aTpH6yHHH.

Tan, B MaCTHOCTII, Becbma mHoroo6ema1onmm npegcTaB.nneTca Ham
II aHaan3 Bol-Toca O 110AJIIIHHOCTH H ripimagaeHmocTH Tpex mecemBpHilamx
rpenecnmx rpamoT XIV B., 011eHb LIO1411131X gTIFI BOCCO3A3HHH HcTopm4 T-Iep-
Homopcnoro no6epeama BoarapHH, RoTopoe Tora tiacTkpmo Haxogn.goch
Hog BJIaCTb10 BH3aHTHH (AHxHaa, MecemBpHH H )p.). OTH AoHymexTm, ogHa-
HO 7 BbI3bIBaJIH oknecTogeHHbie cnopm, H B JIHTepaType no Fix noBogy Ha-
MOTBJIIICb Be,g HpHmo 11pOTHBO11O3IOHIHEIe TOT411H apeHHH pe3no npllTune-
cima (II. MyTagymeBa) H, B npoTHBoBec eff, mHenHe H. gyibieBa, oTcTaH-
Baiomero 110AJIHHHOCTI3 3T1IX aHTOB H HpHHagaeu¡HocTb 14X H npyry 6oa-
rapcnmx IICTOHHIIHOB.

Hilaza MbI Hogpo6Hee paCCMOTplIM 3TH TOHIII1 3peHHH, 110CHOJIbHY 01114
coxpaHmoT csoe 3Ha4elme H B cospemeimoti HcTopHorpagnm (Tan, Hanpil-
mep, c AytigeBbim coraacHbi Mopawnin H C. Munes, a mHemie MyTaifp-

4 r r anTaBpini, Boa2apun u Buaamnuit e ele MocHria, 1960, cTp 31,
95, 116, B HoliecHti 11 O Jamp-HacTena, Maseamwrzu mencmotm (10-20 een), CHonje,
1966, cTp 47 48 (xoTH camii cocTanirrean Ha cTp 46 HaabinaloT ee « ipa.nbcOmitaTom »).
Cm TamHe B ynomniryroil Emule Hanieff cTaTbe HanecTiin Ha InicTtrryTa 3a IICTOp1111», T.
14 15, cTp. 546 551

5J B PopHila, Bonpocbt CTp 172, ripum 41
6 Tau, Hanpumep, :Hm% o 130CbM14 rpamoTax 6o3irapcmix Hapat ronopwr A B Co-

:mimen (A Coaonjen, yi. e0q cTp 474) H II IrInaHon (EmeapcKu cnzapunu U3 Illaxe-
donas, C0cD11H, 1931, cTp 575), Torna Hm{ Jikyrtmen (113 cmapama 6meapcna nnuarcituna,

C411/1, 1944, CTp IXXI) 11 AllreJlOB CHJIOHHLI yBe311114Tb 11X 1111CJI0 'fax, na-
npiimep, comacHo Aiireaony, coxpaminocb 12 rpamoT BToporo BoarapcHoro HapcTna,
npmem OH ctrwraeT 3a onHy rpamoTy BC10 nepemicHy llapa HaaoHlia c IlInHoHeHTHem
III. (Cm M Alineen, ii AHreaon, , cTp 55-57)
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3 MECEMBPIIflCICHE ITAMOTBI BFICk 57

=mesa paaAeafieT J. B. FopHHa) 7. BoarapcHnit BI133IITHHIICT g. AHreaox,
H emita:Termo, He saHaa BAaHHom carme onpeAeaeHHoii noanqull. Tax, B
csoem AoxaaAe on nepexmcJma moHaerbipcxlle rpamoTbi 6oarapcmix
HO He BH3110,1I131 B HX Tpli 1133B31111bIX BbILIIe awra 8. OAH3H0 B 1100061111

no HcTopHn rocyTkapcTxa Y1 npaea AHreaos cpegn 6oarapcxnx rpamoT Ha-
3bIBaeT n ABe mecemBpiificHlie 9. Tellepb Mb1 moaxem HOCHyTbCFI xmcizaaainmix
no noBogy mecemBpHticimx rpamoT co06paixeHnfi, nogpameaux nx
HaHigoil B OTABJIbHOCTI4.

Flepxaa Ha Hnx, HaAaHHair mecemxpnticxomy moHacTbipio BoropoTAH-
Hm-aTieychi B anpeae 9-ro HHAHRTa, 6biaa oTHecella nepmilm HaAaTe.nem ee,
A. HanaAonyao-liepamexcom K nepHoAy npaxaeHnn 6o.nrapcxoro napn
HBaHa AaexcaHApa (1331-1371) H B COOTBeTCTB1114 C HaligeHHoti B Mecem-
Bplln HaAnncbio xpemell 3TOPO npanwrena (oT 1341-1342 rr.) AanwoHalla
Hm 1341 r. 1°. Bnpomem, He aTa xpoHo.norwiecHan He6peamocTb HaTkaTemr
(Be» no 14HAIIHTy MOHi140 )aTupoBaTE. rpamoTy H Apyritm roilom), H He
cmeaoe oTHeceHme Hm rpamoTm H licay 6o.nrapcxHx (aman, Ha octroxa-
HHH rayxof4 nomeTKH nepennctnnza: « 6buia H RO)1-HICE. 6oarapcxan xpacHiAmn
gemmaamii»), a camo cogepaiamie AanHoro goitymeHTa Bo36yAnao y H. My-
Taepimexa CHJIbHbIe noAoapeHnn HactieT ee 110g,TIHHHOCTII.

110 MHemno MyTaclyTHexa, I MecemepHHcHaH rpamoTa go.inxHa 6bITb
npHaHaHa « Heyrunowim (1)a.abcH4)HRaTom », cocTaBaeHHhim xam4m-To 113

mollaxox mol-Taco:di)," Daeycia gOIFI nogxpenaeHnft Hx npmmlnermil; npngem
ocHoBaHHem Taxoro Bb1B0)_13 y Hero 6buia drivaaa rpaMOTH O HOMOILIII IIpOTHB
CHIHDOB, rynHox, pycH ii repmaHHex, a Tatzwe ce naoxoR 03bIH. AryTacfmnex
aameTHa no HOBOAy AaHHoti 4)paam, qT0 Boarapnii B gpeHnoeTH He noAxep-
raziach HanaAeHnio xcex aTmx naemex H Hapogox; BAo6aBox anTop rpaMOTbI
ynoTpe6Ha yerapexamil TepmHH « oTwogepexHa » (p.ov6uXov) AaH 0603na-
tieHIIH Hopa6aH

OAHaxo 3T11 COMH0111111 H aprymenTbr MyraciAneea 6bIJIH oTBeprllyriil
gyibiexhim HaR « Hey6eAHTeabHbie >> H « HenpHennembie »12. CoraacHo

,TLyrprexy, 4>paay rpamoTH o cmulciax 14 gpyriix napoAax BoBce He caeAyeT
cturraTb peaJIbHbIM oTpaIxeHHem HeropyrrecRoil AeHeTBIITOJIMIOCTII ona

7 Cm , Hanp a B Fopuna, COZIUMbli0-31i011,0.41,1V1eClate . . cTp 6
AHreaoH, Banpocu na Poaanuama e 6a.rteapcnume ae.siu npe3 XIII XIV a

« IIcTopwlecHH nperaeg », 1960, J 6, cTp 62
9M AllApeeB, A AlifeJ1013, y COU cTp 56
10 A TT.....cerroc8670uXog-KI-pcg.t.Eúç, 'AvcAcxtc< iepoacOm/t-ax-rjg aTchy»OXOyi0(q T I, Camer-

IleTep6ypr, 1891, cTp 467 (npilm I), 534 (c aaroammom « lionun 6oarapcHoro xpn-
coHyaa ») Ppegechilit reHer iiaui HanaAonyao-Kepanteacom (Ta x alce, T I , cTp 467 468)

nepeHmaH II 4yiNeBbn4 (Ha cmapama . II, cTp 140 H 142, c 6oarapcHam nepeno;kont
Ha cTp 141-143)

11 fl MyTanen, Fax ucmopmma cTp 165-167, 170
12 II gyitgen, II 3 cmapama . II, cTp 381 H XXV.
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58 E II II k'S MOB 4

(Hai; n pyrite mecTa rpamoTm) cBHgeTeaccTByeT JIIIIEb O 60JIBILI011 Hatin-
TaHHOCTI4 II HaIlbELLIeHHOCTI1 CTILTIFI aBTopa ee 13. B TO Hie Bpemn gyfries
npnlaeT 1113THOCTb yliaaaHHoit BbILLIe gaT1lp0BHII rpamoTci, CTIIIT351 B03M0:Hi-
IibiM AaTHpoBaTb ee H 1356 r. (Bce Hie, no ero caoBam, npegnoinnTe.abHee
gaTnpomia 1341 r.)14.

HecomHelmo, HTO coo6paHieHHH AfyTacbtineBa o 110.:10HiHOCTII I Me-
ceMBplIficEOü noTepagH OCHOB311I111 nocae Toro, RaH ,jyritres ony-
6aHHoBaa gpyryio, HatigeHHyio 11M ROHM° aToro TkoHymewra, HoTopaH nmeeT
HerioTopme OTHJI0HelIFIFI 110 cpaBueHnio C TeliCTOM Ingamui 1891 r.'5 B

oco6eHllocTll LI 1060 HEITHO, TITO aTa cDpaaa rpamoTH o6 yrpoHiaionuix HapcTBy
naemeHax BbirmigHT mecb coBcem image, He BriaKrcian nmeHH ryHHOB
pycll. ECTb agecb H gpyrafr BaHmaa oco6eHHocTb, a nmeHHo oTcyTcTsHe B
HOBO 11 HOIIIII1 BCHH0171 gaTlipoBHH.

TaHnm o6pa3om, paccmoTpeHne Bcex 3TI1X cooópaazeHllii no noBogy
I AfecemBpnficHoii rpamoTH 1103BOJIFIeT HM HpHaHaTb HeAocTaTogHo Aoria-
3aTeabHbusei II y6eArpreabHbim MHemie o6 ee 1107V10711110CTII. HaripoTHB, ee
HJIOXOI1 113b111, 6eAHOCTI, coAepazaHHH, H3111,1 II1eHHOCTb CTIIJIJI Bee 3T0
r0B0p1IT 0 TOM, TITO rpamoTa 6bula HanHcaHa, no-BHAumomy, moHaxamll 113
mollaeTbipa alleyebi (B 3TOM AlyTa(1),1Hes lipaB) H nogueeella THHH Ha 110AIIIICE
RaHomy-To 6oarapcHomy gapio TOHHO Tali Hie, HeHoTopme rpeqe-
cHne rpamoTm cep6cHmx npaBHTe.neif 16.

rOpa3g0 Tpygiree, meHigy Tem, penillTh Boripoc o gampomie 3T0r0 ;10-
HymeHTa. OTHecemle ee Ho BpemeHH npaBaeHHH HBana AaeHeaHApa, Ho
Hamemy mHeirmo, He momeT 611Tb npHaHalio Bnoome o6ocHoBainium (He ro-
Bopn yHie o TOM, TITO 9-11 HHAVIHT nagaeT H Ha 1341, H Ha 1356 r.). K Tomy
Ke BHumaTeacHoe npoqTerme TOR rpegection HagnHcH BpemeH HBaHa Aaeli-
cangpa Ha mione Ha AfecemBpnll (oT 1341-1342 r.), HoTopaa cayaill.11a
Hanagonymp-IiepameBcy, AytitieBy H AHreaony ocHoBaHHem JIHganipomm
1341 r 17, B AefICTBI/TeJibITOCTI1 ene 6o,llee yea0HUTHeT Bonpoc.

DTa Ham-inch r.T1aCHT, TITO B ro g 6850 (OT COTBOpeHHH Milpa, T.e. Houle
1 ceHTH6pH 1341 H ;10 1. ceHTH6pFt 1342 r. H.a. E.II.) 11H, npeBo3nio6.11eH-
Hbill poguoii gngn npeBosBanneHnoro Hapa HoaHua Aaelicangpa, 061{oBH.Ti
BceTrecTiroir 6oniecTBennbdi xpam BoropogmHil-alleychi »18. HmenHo
BBugy ganHoii (Dopmyabi ('ocvsxaívLacc o6HoB1I.11» HJII1 BOCCT3HOBI/J1 »)

Ham npegeTaBaneTcH Becbma npo6aemaTHImbim AapoBanue 14BaHom

13 Tau awe, cTp 380-381
14 Tau awe, cTp 381
15 II gyiNell, llpoyaoaalta obpxy 67,43apchomo epeanooehoeue, C0400-1, 1915, cTp

123 129
15 CI) CO.1013.1011 H B Monum, rIPMC 11011elbe epachttx 6.3a0apa, BearpaA, 1936,

CT CII
17 II Ayit9e0, 113 emapanza II, cTp 381, M All,kpeen, Aure.non, yn, coa

cTp 56 (N1 5)
18 11 ,Liyirgeu, 113 cmapama II, cTp 177.
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5 MECEMBPIIIICKHE PP 1MOTbI XIV BEK

CallgpOM B anpeae 1341 P. npnamaerIal Tomy moHaeTaipio, hoToplAi
oita3maaeTcH, 6bL1 aoccTaHoaaell JIIIII1b no3guee, B Homre 1341 Han
axe B 1.342 r.

CJIOA0BaTOJILHO, Eibizio 61,1 BepHee acero gaTnpoaaTa I Mecemapunchyio
rpamoTy Tem apemenem, Hora Arecemapim Haxo,rimaca B coeTaae Eoarap-
cHoro gapeTaa (alveoli:, 9-ro HHAHRTa nagaeT Ha 1311, 1326, 1341 ii 1356 rr.),
a COOTBOTCTBOHHO C OTIIM H HpegnoaaraTb, TO °Ira Moraa 6mTa II3Aarra He
TOJIbK0 HBaHOM AgeHeangpom, HO TRH ir (Deogopom CBSITOCJIOBOM,

xamilom AceHem III (1323-1330), CbIHOBIAIMI1 HaaHa AaerccaHgpa
xaHolom Aceuem IV H HaaHom Acenem IV 19

ECJI11 110CTaBIITb Bonpoe, Karma 113 1133B31111bIX tieTaipex AaT BCE-
THH HameTcH Han6o.11ee BepoHTHoti, TO Hpil 3TOM caegyeT pleura 11 Tatzue
06CTOJITOJII,CTBa, Hall 11p011HOCTb HO 311111111 BoarapcHoro iapca Ha gepno-
mopcxom no6epeazae B TOT Han imoti momeHT, ganee xapaliTep a3allm0-
oTHomeinik BoarapHH c BH3aHTHeri (Tem cammm, H oTHomeHile H rpeilecHomy
gyxoseHcmy H Haceaemno npumopcHllx ropogoa AHxna.ga, AreeemapHir
H gp.) u, Haw)Heir, Hampme onpegeaelmanx gHnacTilgeemix cameii e
MOCTHI,IMH rpetreeimmu moHacTaipHmH.

PaaymeeTcH, B HepHog I-Taw-femur HaaHa A.11eHcaHgpa MbI mc»Hem Ha-
6giogam ycHaelitre BoarapHll Ir pacumpeHlie ee npege,goa 3a etieT

3TM 063TCJIOBJ1OHHbIe 3TIIM umpoHoaewaTe.gbHaie 11p1ITF133.111,151 Haa-

Ha AsieRcaHgpa Halt « Haim 6o.arap u rpeHoa »20, paaHo riaH II oupnime 6.1a-
rOgeHHHH IIJIOHOB 6oarapcHot1 gamaeTHH MOCTHI,IM rpeirecHnm moHacTbipam
(cm. npHaegeHllyio nagrnica aHoinimHoro gHAII Hapn A.ileHcaHgpa, rian H II
AleeemapHiicHyio rpamoTy, HoTopoil Mb1 Hoc'lemon Hllme). Bee OTO 110 3130-

affeT HpH3HaTb, IITO I ArecemapHtieHafr rpamoTa moraa 6mTb H3ga1ia camum
HaaHom Ailei-ccangpom, JIH6o ero camosanmil-conpaBIITeJIHMII.

OgHaHo emyTHanraa H. MyTadtmleaa cppa3a I MecemapHileHog rpa-
MOTET 0 HOMOIHII 11pOTHB CHIHDOB H repmaHHea » (6biTa monieT, Taivaie
o rynHos H pycH »), emir ee HO pacHemmaTb TO.111,H0 Hatt Hawk Aocyniefi
ygeHocTH II HatifiTailHocTir aaTopa rpamoTai, moaieT HpegcTaairrb ganipo-
Bizy 3Toro awra 1311 rogom Becama npaagonogo6noli H oTaegaiomeii pea.ab-
HEIM ycaominm HogHTHrieerioro raigw-HeHHH Boarapinui coceginix cTparl B
nagaiie XIV B.

Katz H3BecTiro, BoarapeRomy rocygapcTay npli (I)eogope CanTocaaae
11pHX07(11J10Cb C1114TaTbC51 He TOJIbH0 C BO3MO2E1I011 onacHoeTmo HauleeTanH

19 « 36op000 1-ZooeTairmloa Jupetielia », T I, liearpki, 1959, eTp 399, H Ilpegeo,
Ilemopu,st 6orteap, (Mecca, 1878, CTp '120 JI10Ci0niaTo0, oTo 11 oehoTophix rpeoecoux
aaniterix "memo° DT1IX npumopeoux parr000m mmecTe e lInaoom A,,leheao,kpom (Dorypo-
pyloT ri ero C1IIII01313H Aluxalm AC011b (13 umaTopomaumoit oa,unico iia miooe 113 Alecem-
mpooem II Aylitieo, 113 emapanza II, eTp 177) o Ifoan Aceol, (m opunneme 113
xitana OT 21 mail 1337 r , em mat( jice, CTp 281) Emig, moioeT, 01111 1Za1 coopamoTexi
ympamarimu DT1111111 amacTnmo

20 H Ayineu, 113 cmapama . II, cTp 128, 13'1, 137, 152
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TaTap 30.10Ta1 OpAbI » II0 BH3aHThuiCHOi TepMHHOJIOPI44), HO II
Heebma pea:HA-foil yrpoaoti noxoga HaemHnnon « HaTa,nanenoil nomnaHnu »,

ye pa3opmninix i TOMy HpemeHn BH3aHT1IfICHy10 OpaH1410 H OHJIOT npa-
Hoe.faHnoro moHaniecnia ACDOH 21 Aa.nekto He eapraiiHo, tITO 6o.nrapennt4
napb CHnTocaas BCTylIHJI B neperoHopm C 0)11111M113 HoHigen" 3TI4X HaemHH-
HOB, npegaaran C0103 IIpOTIIB 13I43aHTHH 22 aTO 6bI3I0, 6e3 COMHB111431, BM-
aBallo Ran H eTpemaeHnem HaHecTn ygap BII3aHTIIII H 33kipennTb 3a co6oil
OTHFITHe y Hee ropoga trepHomopcnoro 1106epeHibn (3 Tom 'mule MeeemBpnio),
Tan n HieaaHnem n36eHiaTb 011yCTOIIIHTBJIbHbIX Ha6eroB naTaaaHennx H
Typennux Haemminori (Hanplimep, oTpnga Xamma) 23

Boziee TOPO, BB11YBpaambi C reHy33HamH, o6.1aasummit 06IIII4pHESMI4
HOJIOHIIHMII II ToproBoti MOHOHOJIHerl Ha LlepHom mope, CBFITOCJIaB Tora,
Ho3moHiHo, nmea OCHOBaHHH onacaTben H COBMBCTHOPO HanageHHIT Ha CBOH
3emall CO CT0p0HbI (f)paHn03 » naTaaaH n relly33He3 24 .

ja;Tee, Becbma xapanTepHo coHnageHlle 3TOti (I)paam I Meeemspiai-
Cliai rpamona (13 ocoeieHHoeTn caoH o « clincpax » H « repmaHHax ») C gaH-
lIbINIII 06 annrieenom coeTaHe «HetreeTnHmx» Haemminos, HaBOAHBLIIIIX B
Hagazie XIV B. yaiae Ha BeCb npaHocaaHHhHei BOCTOH. Ran H3BeCTHO, epegH
3TIIX 6e36091tHbIX Fl3bIHOB» 6bIJIH nenaHnm (TOLTHee,HaTaJIOHnbI),

TypiiH, BIIHMO, aaie H HeMnbI, TaTapm ii ACM (Haripnmep, B HCIITHH
cep6enoro apxnennenona rgaHnnaa II Ha3BaHbI (Dpoyrm H TOypbREI, MCH
He Il TaTapH, moroHapn Hie 14 HaTaaaHn», a HHHie ynomfrHyTm eine kr. « pllm-
mime » 25 . « Cling)amli » ice o6oHiasume apxam3annio HH3anT11tight o6o3Ha-
qaan n TaTap,II Typon, H mHorne gpyrne naemeHa H Hapogm.

B gaHHOil CBH311 Hanommim H O npan'Heti HeTOTIHOCTVI H HeHagernHoeTH
Tex aana-mioesponenennx 3T1-IOHI4MOB, noTopme HeTpetialeTen y BH3aHT1Ifl-
CHUN. aBTOpOB XIV B. Tan, Hanpnmep, cammx naTaaaHennx HaemilmioH rpenli
Ha3mHaan « HTaribmniamn »26, a 3anagmax Haemmentori cep6enor0 nopOJIFI
CTecimua Yponia III (Hngllmo, v1enaHne3) neabTamH » (T.e. cDpannyaamn)

ogHo3pemeHno « aaemaHHamH » (Hemnamn) 27 .
CaegoHaTeabHo, 3TH TeneTailorwlecitHe H TepmnHoilorwlecnine OTTeHHH

I MeCeMBIHIfICIWII rpamoTm yna3mHaloT Ham Ha BO3MO2IillOCTb
ee 1311 r., npllgem 3Ta gaTa npegcTaBaHeTcH He meHee (emit He 6o.nee) npeg-

21 C11 ilanp h IIpegeh. yri: con , cTp 380, I' OcTporopchm, Ilcmopula Moan-
mule, Bearpa,i, 1959, cTp 461-463

22 H yn cog , cTp 381
23Cr , Harm C Cp6u u Typuu XIV u XV eena, Bearpag, 1960,

cTp. 73, 81, 90
24 H Ilpegeh, yh. cm , cTp 381
25 B jamitiah, iliugomu spcubeect u apxuenucnona cpncsux . 3arpe6, 1866,

cTp 3'11, 35'1, 359, cp M lIHnh, Illnaucnu naja.muuqu y cpncizoi cayar 6u « 36opinu:-
pagona B113aliToaotuNor 1411CTVITyTa » 1960, 1{11 , 6, cTp 20-21

26 c p M yh; cog , cTp. 20
27 Cp max awe, cTp 16.
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7 mECEmBpinICKHE rPAINIOTbI mv" BEKa 61

notITHTeahHoti, Heaze,au 1341 H 1356 r. B camom Aeae, Taii0e ynomnHaHue
o6 yrpo3e paaHonaemeHHEsx Hapogo3 B AoRymeHTe, cocTaHaeHHom rpetiec-
Mum moHaxamu (HoTopme, pa3ymeeTcH, 61ilJrn nOTpficeHbf plaCTMO CB}IT0f1
FopM AkoHa), 3aCTailliffeT Hac ilpH3HaTb AaTy 1311 r. Hecbma ripar3o-
nogo6Hot1 gaTupowtori I AIecem3p1IitcHoil rpamoTm.

Hpo6aema HOWIHHHOCTH H aTpH6y1HH II MecemspniicHoir rpamoTbt
Olia3biBaeTCH He MeHee ca021CH0f1, xOTH ona (3 oTamme oT nepHoil) Ir coAep-
»HIT pig ortpegeaeHHEix yHaaaHHA, HoTopme, Ha3aaoch gO.Tiallibi BO
mH0rOm 06JlerT-IHT13 aHaali3 ee n gaTHpormy.

Ilparma, ony6HHHoHaBumil ee BllepBile A. Hanagonyao-I-Zepame3c 28
he yHaaa.11 ee npuHaxneHmocTH H He HaTHpoHaa, gaB JIllilib3aro.11oBotz «Boa-
rapcHHA xpliconya » H yHa3a3 B HpHmenaHHH, tiTO ee « XpOHO.riOrlig Henpa-
BILlibila H TpygHo 061FICHilma » 29 . B gamdom capfae OH 110gpa3ymeBaa He-
COr.11ac0BaHHOCTb B gaTe gOitymeilTa (rpamOTa 113Aalla 4 aBrycTa 6903 r. OT
COTBOpex/IFI mHpa, T.e. 1395 r..3., a HHAFIKT nocTaHaeH ceghmoft, viTo gaeT
1399 r.), }tali li TpygHocTh cor.ilacosamm TaHori AaTbi CO BpemeHem cymecT-
BOBaHHIT BOarapcHOr0 TbipHOBCR0r0 ItapCTBa, 3axBatieHHOr0 0Cmaxamil

1393 r.
H0mi4m0 3TOR TOTIHOil ykaTia mecfig, 1.0g II gaHmati na-

=MIR COi_kepaitHT H HeizOTOpble .111060ribITHbie geTaall. Tau, Hariplimep,
H3T1aBlimi1 rpamOTyHapb3aFiBafieT, tiTO XpliCTOC « gaposaa 1JapCTB0 Tpn-
6.naHteHHomy caa3Homy gap° VIBany Amu°, aeay mew qapcmea »H
Timm gep7HaBy TaRalie H emy, BHyRy, Hpiriliem OH oco6o ynomuHaeT « 6orogaH-
Hoe H 6oroBeHtlaHHoe 1ÏacaeAcT3eHHoe H nepeAaHHoe OT gea u OTqa Hap-
CTBO »30. HogpantaH HapcTHeHHomy 6aarotiecTmo cHoero Aea IIHaHa Acemi,
HHyR cam noateaaa TkapoBaTh (mo6onhiTHo milpameHme: « noa-Heaaaa 60Hie-
CTBeHHafi gepataBa moero HapcTHa » ripH3HaernH moHacTbipio CB. 1-1111iOnaii

3moHe (ceHepo-HocTotmee Mecem3pHH) 31 .

1-Ipm 3TOm lAapCTBeHHbiti aBT0p, IIHTaem mbi )a.11ee BO II Arecemspntic-
RO rpamoTe, 6b1J1 Hecbma o6paTkoHaH Tem, tITO Ha8Ba1IHbIÍi m0HaCTbipb
caoHam ero HrymeHa MaHapHa 6bui nocTpoell 6a6Hoil camoro Hapa, Cemt-
Hoff 32 . IIepe=mcm43 ripmmaerm4 mollacTbipH, aHrycTefiumil 6aarogeTeah

hoHHoHHe BH0Bb yil0Tpe6.1FieT Becbma HaribilileHxylo IITopHiecTBemmo
(I)opmyay « 6oHiecTseHHaa ;_kepataHa moero Hapcnta », a B noAnncH

Hama 6.naro=recTHHaa H 6orosemiaHHafi AepHiana ».

28 A Ilc7roc867rouXog-KzpoctL:k COq , T. I, 3V 9, cTp. 468-470.
29 Tam dice, cTp 470
3° Tam awe, cTp 469
31 Ta m wee
32 Tam dice.
33 Tam drce, cTp 470
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TaHum o6pa3om, aBTOp 3T011 rpamoTm He ToabHo oTmegaeT eBoe pog-
(TBO C IIBaHom Acenem, HO II tipeaBbrianHo HacTontuiso noggepHuBaeT 6o-
HZeCTBOIIIIOCTb, 60P0BeIIIMIIHOCTb CO6CTBelIHOIt BJaCTII, pain-to Han
(B011 npnmme nameAcTsennbie npana Ira npecToa, noarfennbie OT gea H
ono.

IIeHoTopme 113 OTHX, paCCMOTpeHHIAX namn mecT rpamoTIA npneaman
Butimanue H. Myra(Dunesa, eqwraBinero Hx rIBHI,IMgOlia3aTeabCTBOM nog-
;10-du-went gaHHoro liCToqilhina. OCHOBOil Beebma HaTeropmreemix cyazge-
11111i AlyTagrineBa Cap-HITT npocTon » noeTyziaT. ynominmembni web AceHb

aTO IIBaH Acenb II; HO Beg', oH, paceyHigaeT Aaaee Arymirmes, He 6bu1
ibeHaT Ha CeBnHe (HmeHa ero AieH H3BeCTHbI), a C'IIITaTb, TITO DTOT XpIICORyJI
A101".311113A3Tb BHyttII Acenn II (no azeHeRoft AceHb III H HOH-
craimm otrenb maymneponTno 34. Ilo mnemno AfraOlymeBa, DmoHa Bpag
ciii HaxoAnaaeb TorAa. no BJIaCTIA0 6o.arapcHnx napeti (nocRoabRy Arecem-
Bpun npnnagaemsa,ga BllaaHTun), ga n HellageamocTb no,iloaRennn B norpa-
nnimon noaoce H ILIDTHOCTb pona IIBaHa _keens" III, Bee DTO POBOpIIT He

B no,gbay rpamoTbi 35.
HO eambim BeeHum goRaaaTeabcTsom 110g,7107EHOCTIT II MecemBpHirieHoti

rpamoTm H. MyTaOnee cturraa ee Awry, Talz HaH oHa npoTnnopeqnsa (pac-
xokHgenne roa ii inignuTa) n 110CIZOJIbhy B 1395 P. yHie He 6bigo TmpnoBeHoro
napH. Tem 6o,iee, no ero CJI0133M, HeJ1b31=1 CT-IIITaTb 3Ty rpamoTy goRymeurom
6oarapcNoro napn I/halm fflIImiaHa, n6o Illinuman ne 6bui BpoAcTne c gH-
ItacTileu Aceneti n nocHoabriy npngepnomopcxne ropoTka nramagae-
;Ram' ne emy, a meeTHomy ;nil-meTy AO6pOTHIly 36.

Iia oenoBantm DTIIX aprymenToBTaciymes ge,llag BbIBOA, tITO BBngy
gacToir C11101113I 11epHOBII0II II TIOMITIPleCH011 BJIaCTII B panoHe 3M0Hb1 B IZOH-

ue XIV B. 1m:11-Taxi' motraeTbipbHa CB. IfinoigaH peumaneb Ao1ia3aTb CBOH
npuBmgernH « coqnnellnbim aRTom ». « HasepHoe, Timm OH, aTy
HOI1131THy H, caegoBaTeabHo, coeTamemle nogao7RHoro xpneoByna HyAmo
6bmo 6m oTHeeTn ropaago 6o.gee noagHemy BpemeHn, monieT 613ITID,

li. XV B. », nora noe.ge Typeurcoro aaBoeBaHnn Tpagnnlin 6biaa yme npep-
Bana, Tta ugarra 1395 r. moraa 6bITb noeTaageHa aniub Torga, nora nome
rn6e.gn TbIpHOBCHOPO napcTBa XpOH03I0PII51 BTopoii 110J10BIIHbI XIV B.
6bbna yam IleneHa 37.

OTH Cy11iAeHHITTactignesa BeHope nocae ero emepTn 6man oenopeHm
II. AyntteBbim, icoTopEni 11a3B3J1 1-IX Henpnemaemmmn comHeHnamn »38,
a gOBOAM ero«Hey6egnTeabHmmn»39. r7jyrvieB,meaigy npognm,

34 H MyTa(I)'uterl, hiu acmopumma cTp 176
36 Ta-n arce, cTp 177
39 Ta.46 arce
37 Tam atce, cTp 180
39 11 AyrtgeB, 113 cmapama II, cTp XXV.
39 Tau asce, cTp. 381
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9 MrCE11131)11HCKHE rrklIOTIA \IV BLKA. 63

Cemmy Hosce He caegyeT o6n3aTeabHo CIITTb Hienon Acenn II, a camo
pCqCTBO C Acellem mOnTIO 611Tb CHOpee HpoTnHopennn Be,rtaTM
Aytiges ycTpaHna yna3aHnem Ha Ho3moai1Iyi0 onm6ny H coxpaHnnmenen
HOIIIIII, npegaarafr AJIFIgaTI1p0131KIIrpamoTmonnpaTben
7-11 (T.e. 1339, 1354 MITI 1369 rr.) H CTIIITaTb 3TOT AcritymenT XpI1C0ByJIOM
6o,-irapcnoro napn 1/Tnalla A.11encallgpa4°.

03araamm cooTHeTcTHeHHo ee TeliCT 41, Ayfrlen 335113JIHJI: Boo6Lne
rpamoTe (xoTa H B HOIIIIII) HII B mule, HII B coAepacamm HTgarrirbrx,

HOTOpbIe POB0pFIT O ee 110AJ101HHOCTII »42. OTO mHeHne AyfineHa o npuna,-1-
.-TeHmourn gaHHoro anTa YInaHy AaericanApy pameamoT C. Jllunen 43

A.Hreaon (gampyeT ee « HeponTHo, 1354 r. »)44. C,I nano JI. B. Fo-
pima noqAep-HinHaeT mnenne AlyTaqpinena o 110AJIOHCHOCTII 3T0ii

rpamoTbi, noTopan « Hechma coMHIITerIbTIo ampoBalla 1395 room,
nora, nan II3BeCTI10, camocTonTeabnoro 6oarapcnoro rocyAapcTna yaze
He cymecTHoHaao » 45.

Taniepa3Hon3Tacnn no noBoxy II AfecemBpnlicnon rpamoTm 3acTa-
BaHMT Hac BHOBb nposepuTE, AOBOAIA AlyT4IIIIeBa II nomp-aprymeHTN Ayn-
tieHa. HeTpygno 3aMeTIITb, Ha Ham B3PJIFig, T1p0II3BOJIbIlOCTb paccyHiAennii
,qyíieBa, HOTOpbIti, paTyn 11pOTHB Te311COB AryTacjyrneHa, Bee Hie IICIIbITbIBaeT

II3BeCTH0f1 .Arep e HannHne ero « nocTynaTa » (o6 AceHe II, cm. wine)
ECJIH MyTacicInnes yrnepHqa.m, Ha3BaHHbIli 3Aech ACCIIb 3T0

napb IIHaH Acem, II (1218-1241), TO Ayimes B CBOIIX BIABOA3X ITCX0AIIJI
nmeHHo 113 3TOPO 110CTTIaTa. Hpn3Hartan minumbim pogurno anTopa rpamonil

AceHem II, CIIIITaff 01111161SOR rucia gaTy anTa (1395), Aytinen 6e3 HaA.ne-
azannix gona3aTeaBcTH 0613FIBIIJI rpamoTy npuHawieHzanwil IIHaHy Aaeh-
caHApy. HO 3T0 yrsepangeHne He HbigepHinHaeT HplITIIHII, Tan Han Aegii
oTen Anencalwa, HaCHOJILHO HM II3BeCTHO, He cllgean Ha 6oarapcnom
npecToae.

B cnolo unepegb, TOIIHa 3pemin MyTapmeHa o « HenpanomepHocTll »
npurnicbmaimn rpamona I4HaHy IIIinumaHy HM nameTcn HegocTaTogno
y6eguTe.abHoti ye TIOTOMy, TITO IffinumaH He 6bui BIIyHOM ACCIIFI (B gannom
caynae HeHaHino, 6bum JIH pOJICTBO 3TO MIIIIMbIM im ne pembinilm, o gem
iiu noApo6Hee cnaHiem Hmize).

40 Ta,; aire, cTp 382
41 Tam arce, cTp 142-147 (rpenecramff TeracT ir 6onraperatrat nepentv TIOJ lama-

mom o rapcTBerritan rparraoTa gapri Marra Aaehcanpa (9) mortacmpio cra H1110.1 RH y
Mecemraprart »

42 Ta arce, cTp. 382
43 C Jraluera, 3e cnzolcoeonzo npou3e0acrneo obe ffieoaaarta librreapua, Cothran, 1957,

cTp. 101
44 M Amween, Anrenora, yrz. COM cTp 56-57 (Tara nie gaTirpyeT G Moravczik,

Byzantrnoturcica, I, Beparan, 1958, cTp. 203).
45 1 B. ropmna, GoifitC1-26740-31Z0110.ALIVICCRUe . .. CTp 6
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Pa3ramta Hcex TpygHocTett B aTpH6y114H II AlecemBpinicHoti rpamona,
no Hamemy maeHmo, 3aHameHa B 0111H6011HOCTII Ha3BaHHOPO BbILIIe TIOCTTIaTa

AryTacjrnieHa (6ygTo 3THOMFIHyTEIft B gaHHOM goriymeHTe I4BaH ACeHb 3T0

AceHn, II). HOCHOJIbity HBaH ACeHb II He 6but eAHHurBeHm=am npaHHTeaem,
HOCHBIIIHM TaHoe 14M11, MM montem npogoantaTb 110IICHH, npwrom B XIV B.,
purrusan gay 1395 r. K Tomy ate, Halt oTmegaa K. Hpegert, « HMH AceHb
3ny'raao Tart 11pHFITHO, T-ITO Horga OT JAHHaCTI4H 3TOlk OCT3J114Cb B HUIBbIX TOJIb-

HO HeCHOJIbH0 BbIp0AHOB, BJ131114B11114X CHO 10 7HH3Hb B BH33HTIIII, TO Hap'
143 gpyrnx pOgOB npricHakmaaH ero ce6e; TaH 110CTy1111J111 HOHCT3HTIIH,
AaeHcaHgp n ero C13111 MHxamn »46.

K aTomy mpeartbriatiHo mentomy aametiaHmo K. Hpegna moamo npH-
6aBilTb J114111b TO, TITO TpagHnomme (TpoHHoe?) IIMH ACeHb 6buto Hecbma
H3J1I06J1elfHbIM y mHormx lIJIeHOB 6oarapcHoti gmmennd T.H.

(1323-1396): ero HOCHJIH MHxama AceHb III 47, HBaH Azertcawkp
Acenb48, 6paT AnertcaHApa HHall KOMIIIIH AceHb, gecnoT anupa 49,
naltoneu, CbIHOBbH H conpariwrem4 AileitcaHgpa ATHxaH.T1 AceHb IV H
HHan AceHb IV 50.

Hocitoabity Hie H. Myragymes, Ha Ham Haraag, yeiegHTeabHo goHa3aa
HeB03M07KHOCTb H3A3HHFI 3T0171 rpamoTbx HHyrtamn ACeHFI II AceHem III
H HOIICT3HTHHOM (3ameTHm, BTOpOR 143 HHX HenpurogeH »Tel BBIlgy OTCyTCT-
Dim oula-HapH), a HHyHli Acena III He npasitam 11H B BoarapHH, HH B Bu-
3aHTIIII, Ham ocTaeTca 06p3THTbCF1 JIHIIIb ii noTomHam HBaHa A,HertcaHgpa
Acema. H cpepi HHyrtori HBaHa Anertcangpa mbi cpa3y o6HapyHtmEtaem nog-
.nHHHoro apTopa II MecemspHitcHoti rpamoTbi HH3aHTHticHoro Hmne-
paTopa Hoanna VII (1390-1408), chum Amwomuta IV H Bnytta (no men-
CHOii .1114 111414) HHana Aaerzcam:kpa Acemi 51

B camom ge.ne, paccmaTplinan gortymewr c spenna ero npunag-
aeHmocTu Hoanlly VII, mbi cpa3y nie noimmaem ripammbHourb ero reHe-
aaorimecitmx 3ammeH14ti (OH 6bui cburom AHHpoHinta H gotiepn 14BaHa A.aert-
cangpa, AtapHH), « 0 60CHOBaHHOCTb » ero HaCTORTHIBBIX go HCCTy11J1eHlIFI

npHTH3anHil Ha 607HeCTBeHHOCTE. H HaCJIegCTBeHHOCTb CB014X npaH Ha B11-

41 H. kipegeR, yv, con cTp. 498.
47 II Ayitmen, Ha cmapama .. II, cTp 68
48 Tam awe, cTp 97; cm . Tatmie H I/Ipemeh, , cTp 392, G Moravcztk,

CO't T II, 1958, cTp 74
49 CM , tranp E (Depjatimmh, jecnomu y Bu3anmuju u iyaienoc.rweench-um 3e.sirbama,

BearpaA, 1960, cTp 166.
5° Cp H JnpemeR, 11cmopula Cp6a, I, Bearpag, 1952, cTp 233, npum. 90 Raft

II3BOCTII0, B mottacTmpe MaTerste, no ace.mannto Eaellm, cecTpla Hoatta Aaelicangpa It ieHM
Cireqtatta Aymana, 6bula It3o6pa1tena reneutornn Acenefr, npnmem B poAcTse c omanTnit-
cittimtt Hommultamll (cm nanp , « faacInut CHonctior llaymnor ;(pyluTna », T VIIVIII,
1930, cTp 93), MT°, rnignmo, gaeT ocnooanne T II. BliAllIfelilíX 111111.11MaH0BIP4eit Ha3bIBBTb
cliopee gultacTneit « maajtantx Aceneit »

91 Fi. Dolger, Johannes VII Kaiser der Rhomaer (1390-1408) oByzantintsche
Zett.sclitift* 1931, XXXI, 21 36 Yuancem, MTO B rpemecratx aRTax Man Aaexcamlp
ntiorAa nmellyeTca «Howl Acenb » 113II1 npocTo «ACeHh» (G Moravcztk, yrz cats , II, cTp 74)
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BaHTHiicHllti npecToa (o6ofigemibix HoaxHom V i Many'mom II), HpuTaaa-
HHA, Bb1p33141311111XCH game B ynommlyTbix Ham,' BbIllie OTHJI0HelfIIFIX OT

06b1,1H01.0 CTILTIFI 11 (Dopmy.11 xplicoHyaa.
TOJIIDIZO Tax MOMHO, 110 Hamemy mHermio, 061741CHIITE. II B

(Dopmy,lle HognucH II ATecemHpHilcHoti rpamoTu ollpege.11eHnfr « 6oroBeH-
ilamfaa gepatasa [Hama] Osoa-recpiq xpira; » HmecTo gpeaBbigaiiHo
pacripocTpaHeintoro 11 o6brinoro gJlfl MITOPIIX rpamoT BI133HT1I1CHIIX um-
nepaTopos (gaixe gpyrmx araos camoro HoaHHa VII) 11 cep6cHnx (rpe-
tiecHHx) xpHcoHyaoH annTeTa « 6oroxpaHnmaH » (gepmaHa ganta
Oco7cp66À-tyroy xpiro0 52. HpaBga, HaH pa a B OJIHOM 113 axTort gea Hownra
VII, 6o3TrapcHoro HapH Hama AneHcangpa (AlpaticHan rpamoTa OT 1

eHa6pff 1347 r.), B itoinlomte (DHrypHpyeT onpege,geHlle «63TarouemiaHaa »
(HecomHemlo, oum6Ha rmcga HmecTo « 6oroBeHgaimoil gepatiaBbi »

E.H.) 53.

BmecTe C TM HIICICOJIbRO He npoTHHopetinT Taxorr aTpH6yLum II Me-
cemHpHticHoti rpaMOTbI H paccmoTpeHHoe HamH Hbinie ynommranne aaragoq-
HoR CeHHHbi 6a6KH » Hapn. AeticTeHTeabHo, oHa monga 6bITh 11 ce-
cTpoti HHana Aaexcangpa (pogHoti 113111 « TuTpurpHoil »), JI1160 gaHce

14BaHa Acena IV, nocHoabRy moHax MaHapHR mor cnyTaTb Thalia
AlleHcangpa AceHfr c ero AceHem IV.

HaHoHeH, aHaHomcTrto C CO6bITHSIMI4 HpemeHH gJIIITOJIMI0/1 ocagm
lioAcTaHTHHonoaa BanaHj_kom I (1394-1399), Roma Hoanq VII Heogno-
EpaTlio IIEST3J1CF1 3aXBaTHTI, npecToa H CTOJIHI1y C 11OMO/1113i° cyaTalla, Hog-
.gepaximainuero cHoero HepHoro Hacca,ila aToro « aaHoHHoro » Hmllepa-
Topa 54, 1103BOJIHeT Ham BO3MO/R11131M HagaHHe HoaHHom VII 31.014
rpamoTbi B 1395 (Him, coraacHo 1111AHRTy, 1399 r.). HpHmetiaTeabHo, TO

B pyccHlix JI0T011/1CHX, OTpa3HB11114X Hecbma TecHbie CB11311 POCCHH 11 BII3311-

THH Ha py6eaxe XIV 14 XV BeHoH, r0B0pIrreff o HanagenHll Ha gapbrpag
26 aHrycTa 1395 r. Hapa « Ragogana » (Ralloaaa, T.e. HoaHHa VII) HmecTe c
TypHamH 55.

HecoraacoHatmocTb HHAHRTa H roa BO II MecemHpHiicHoil rpamoTe,
ISO Hamemy mHeHmo, BpFIA JIM MO7ReT BbI3bIBaTb cOmileHim Ha CrIeT 110W11111-
110CTH camoro goxymenTa, nocEo.abRy TaHHe pacxoHtgeHHH B Aarre gonoabHo
tiacTo HcaTegaioTcH H gpyrHx aitTax H HCT0111114ItaX 6a.nHaHcHoro cpegHeHe-

43 CM , nanp o I31133.11THItCRIIR npemeinnut », T II, Mocioa, 1949, CTp 315 (n
xpnconyae Hoanua VII 1405 r ), F Dolger, Facsunzles byzanttnischer Kalserurkunden,
MioHxeu, 1931 (cm rpamoTy Ni 34 3TOT xpacoBya Hoaltua VII Pagocaaay Ca6ua
OT 1405 r ) 14 gp Tly6.imitagua rpeqecKux rpamoT

H VIBHHOB, yn. cou , cTp. 593
44 F. Dolger, Johannes VII .. cTp 29, Ducas, Istorza turco-blzantind ( 1341 1462)

[Typeuxo-amairruftexag mcTopma (1341-1462)], Hag B. rpeny, ByxapecT, 1958, eTp 83.
66 Cm , Haup : M H. Tuxomuport, Poccun u Buntuntua e XIV- XV cmoitemusx

36opintic pagona Bil3HHTOR01111101' HHOTHTyTa 6, 1961, RH 7, cTp 34 (cp. CTp. 33).

- c 0308

11 MECEMBP1InCAIIE PPAMOTSI XIV BEICA.
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66 E II litymOB 12

1i0Bbsi, B tiaCTHOCTII, B cep6cuux rpamoTax H 3anHcfix XIV B. 56 Rpome
Toro, paccua3 B xponufie AyrcH o6 oeage ItioucTaHTHHonoaft HoaHHom VII

10-TbICHtilibim Typeiumm Boticuom nepeg camiam BeTynaeHmem 1/10aHila B
CTOoli14y (4 geHa6pri 1399 r.) 57 TkaeT OCHOBaHmi 14 will nprimITHFI AaT14p0BH14
AaHnoil rpamoTia no 1441)4141iTy (T.e. 1399 r.).

IlpegaoateHHafi Hamll aTp416y141451 H gaTI4pomta II MecemBpHticuoi4
rpamOTbi, B CB010 otiepegb, 1103B0JIFIeT HM 110-HOBOmy 014eHHTb 110.1107Hemie
Ha HepHomopcHom no6epeame BoarapHll B 90-x rr. XIV B., cgeaam BbIBOn

Hai-Hp-um mi3aHTHI1cHOR macT41 B TO BpemH B DmoHe (B03m0M110, H B npy-
nix ropogax) 14, 603lee TOr0, ripegn0.107iniTb, 'LIT° aTI4 riepHo-
mopcHne BH3aHmticume EJia)AeHHH (Hapligy C C14.1114mBpllef4) cTagn 6a3oi4
ZIH 11011bITOH I40aHHa VII aaXBaTHTI, HOHCTaHTHH0110Jib H lipeCTOJI. Oica-

3aBlinieb, TM Cambim, B Ccpepe aHT0B BpemeH BH3aHTilticitOr0 rOcHOACTBa B
paHoHax 6oarapcuoro HpHilepHomopbn (1366-1453) H 3RW1-MIMI

lioneTaHTHHOHOJIbCHOR ilaTpHapX1114 B 3THx 0 6JiaCTFIX EamtalICHOr0 noay-
ocTporta, MM BHOJIHe aaHoHomepHo Ao.inuubi nepeRTH u paCemOTper1H10 III
AfecemBpniicuoti rpamoTBI.

TeucT ilouymeuTa, ye.TIOBTIO 1-Ia3b1BaemOr0 liamll III MecemBpiii4CH011
rpamOT011, ÓbIJI 1,13ABH A. Hanagonygo-Repamescom nog 3aro,noBuom

Holum HpocTarmEl HmnepaTopa RoaHHa »". H3gaTeab, cosepmenHo
CripaBeJ4JIHBO OTHOCH rpamoTy K HHcay BH3a4ITHVICHHx (Bpemeii
cuotì B.TiaCTI1 B AfecemBpHH), AaTHpoBaa ee 1379 r. no 14HAHRTy (ceHTH6pb,
ITHAIIHT TpeTnii) H aasepliTeabH0r1 nogimen kfcligopa (m14Tp0110JIHT

Tko 1384 r.)". Ho mHemno H3gaTe.ga, rpamoTa 6Bina noma-
aoBaHa nmnepaTopom lloatmom VI ItaHTaRy3HHEam 6°. 3TH coo6pameH4H o6o-
cnoBaHm Bcem cogepauaHHem rpamoTbi, 3a HcumomeHHem TOJIMCO nocaemiero

oTneeelion ce u nucay aHTOB 1,40aHHa HaHTaKy3JlHa, Tab*. Rah' OH oTpeucH
OT HpeCTOJia erne B 1354 r.

Rau raacHT 3TOT n0HymeHT, napbBbICJIfflJI ripOilleinie mirrp0110JIIITa
MeCemBplill, BaaneBuier0 paHee « o nepeX0ga DT0r0 rOp0Aa, Meeem-
Bp1111, nOn BaaCTI, 6oaaapocux qapeti » mecuoabuilmn moHacTEapfrmn
(XpncTa AITOBOJIIITa, BoropogliHm ArITOCOpIITIICChl, CB. 1331aCHFI ri Boro-
p0AIIIALL DJleyebI). IIOCJIB Toro., HaH Ifa3BaHHbiti rOp0)4 (MeCeMBp1451

E.H.) oua3aacH B napCTBe 6oAzap », mollacTbipli 6bI3111 oTo6paHm y mecem-

" Ci , nanp C CTanornnk, Cmyduie o cpnchoi dunaoAranzuipt XXIII «
Cpncno lipamencne Anaikemnic », 1934, CLXI (83), cTp 46-51; C Honanonnh, 3ah-onerm
cnournurfu cpnewur dp-ncrioa cpearbeect eeh-a Bearpag, 1912, cTp 399 (npnm. 1), 400, 446,

« 36opniin pajtona lin.lanToaonnior IIIICTIITyTa », 1956, nn 4, erp. 1-2 ii 10
Ducas, co' , erp 83

" A lIcarcc86nouXo.;-Kepap.el'ic, yh; co' , cTp. 470-471 (Ni 10)
59 Tau dice, erp 471 (npum. 1)
60 7,42.4l a,ce, Clp 470 (nplim ) II 534 (n oraanaennu)
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13 MECEMBPIMCKHE PP/MOTLI XIV BEK G7

nputicHoil mnTponomm, u oHa nx annieHa u o HacTonnwro speen. Ilo-
aTomy Hapb none.11enaeT muTponomrry Mecemnpnn Ha3nainnile ramie tieTbipe
moHacTmpbEa CH0133 B3FITb 110J1 CBOT° arngy Tait, Harz DTO 6b1.110 go nepexoga
yEa3aHHoro ropoga Afecemnpnn nog anaeTb Hapa 6ollrap », He onacanch
npnTH3aH4ii co cTopoHbi nee.TieHeEoro (3EymemprecEoro) naTpHapxa H
gpyrnx aim 61.

Tatum o6pa3om, cogepataHlie rpamorbr, noceTaHaannuaruneii npenume
HOpMbI HepEonHon" lopnegnEwin npoTnnonec 110eTaHOBJIPH4FIM npemeH
6oilrapertoro roormgcn3a B Afecemnprm), 110JIHOCTLIO nogTnepaigaeT aTpn-
6yinno Ilanagonyllo-Kepamenca. OgHaEo neEope 6o.nrapeEnit ucTopnE
C. C. Bo6llen 6e3 BCFIKOPO 060CH0B3H1111 06'bHBIIJI 3TOT AoHymenT rpamoToit
6onraperwro napn 14naHa IIImumaHa (oT ceirrH6pfr 1379 r ) 62

Temc Bo6qena 6bur onponeprtryT H. AlyTacjymenhim, y6eg11reabHo
HoEa3amuum, /ITO MbI Nmeem Tke.no c BH33HT1Itielt011 npoeTarmoii HoaxHa V
'1379 r.). ATHeHne AfyracDtmena HogTnepazgaeTen H pemeHnem 1381 r.
no nonogy nepeque.11eHHbur moHaurbipeti B patione Arecemnpnn, panno EaE
II 3anepwreablioi4 110AIIIICb10 14cHgopa OecoaaoHHEntimoro 63.

HecmoTpH Ha DTO gytillen BbIeTy1IIIJI B 38.ukuTy Te3uca Bo6tiena,
mTo My1'minert 6ygTo 6br swim3a.11 «nenpnennembie» 14 «Hego-

Ea3ammie comHeHnH » B ee gocTonepHocTH 64 14 gaTnponEe 65. B gelierrnm-
TeabHOCTH Hogpoarbirt anaa43 rpamoThi (menigy nponnm, H « g0BOJIbH0 He-
015b1KHOBelIHOil » AaTI1p0BISH, T e. yEa3aHna Aiin) 66yeTpaH1Ia nocaegHne
C01111e1IIIFI Myrafilluena B 110)1JIHHILOCTH 3TOPO awra 67. Ognatto, noggepEH -
sag MHITMO npn3HaHme MyTagymenbim H0T4.1102ISHOCTH rpamoTbi IT Heinle ero

HeT0/4110PTH » ", Ayrinen yllyeT/IJI 143 nugy raannoe npnnagnenarocTE.
Ammon rpaMOTb1 H grimy BH3aHTniteEllx aItTOB.

Bonee TOPO, OH 6e3 BCHRIIX gOIZa3aTeabeTB 33FIBHJI: OgeEnglio, og-
Harz°, 'n'o oHa 6biaa n3gaHa 6oarapeEmm naageTe.11em » li npwrom Torga,
Hora Mecemnpna Haxoguaach nog 6o.nrapatoil BaaCTb10 (1332 1366),
T.e. B 1335, 1350 14 1365 (coraacno infgnETy) 69 . COOTBeTCTBeH110 B ero

Enure TeEcTy rpamonil npegnocaan saro.nonoE: « Ppamorra napn 14naHa A.neE-
carrgpa (?) o moHacTupe alleyce y Arecemnpnu »7°. K commennio, c 3T14X

TCLIC aire, CTp 470'171.
62 C. C Berrien, Ilemopun na cmapo6b leap( ?mina n palm, Coijnirt, 1910, el p 180

(aim! 1).
63 H MyTainen, /Cam ucmopuama . , cTp 168-172 :)Ty ogenny nomepmei-

liaeT II .TI B formula (Conttaitnno-anononuaecnur . , crp 6)
66 14 Ayitgen, /fa cmapama . , II, cTp. XXV.
66 Tam dice, cTp 383
66 11 MyTailrillen, /hat ucntopitma cTp 169
67 7' (7,,lt Dice CTp 17'2
" H. Ayitren, ¡la cmapama . . II, urp 383
69 Tan awe, cTp 382-383

Ta. awe, (Tp 146 (ir cTp 382) Tan de, AileT ii 1' Mopairien (G Moravc/ils,
CO4 2 I, cTp 203)
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1103IIIIIIiI HeB03MOHSHO 061fIeHHTID, nogemy « 6o,nrapetuni Hapb » gamtoft
rpamoTon oTmeHneT paenopnazeHnn 6o,araperatx 'taper'.

Hpasga, LJ. Altre.gon He BIZJI101111J1 3Ty rpamoTy B nepegetth coxpaHns-
11111Xen aETOB 6o.nrapera4x 'opal 71, npiumman, BHAIIMO, BEIBOA AryTa(1)-

=mesa 0 B/13aHTIIIICHOR ee npnHagaen¡HoeTH. Tatioti Bb1B0g, 3ameTnm, npo-
AvarronaH He ToahRo pacemoTpeHmam Hamn nmute cogepazaHnem ee, Ho II 3a-
tiortomepHo BoaIrnHaIoJ1JuM conoeTaaneHmem C Tpemn gpyrnmn B113aHTHile1111M14

AoHymeuTamn II Mecemnpnftettoil rpamoToti H Anymn aF.Tamn RoHeTaH-
T11iI0110abeliOn naTpHapxnn, HOTOpbIX 1-10eHyJICH B gaHHoil eBH3H MyTa(t)inten.

Bee 3T11 IleT0,1H111114 1101133bIB3I0T, 11TO rio.iloaceture B 60arapettom 11pH-
gepHomopbe Hopet[Hhim o6pa3om 113MeHII.11Oeb Home Toro, EaR oHo 6bLgo
noTepimo TbIpHOBeliIIM HapeTBOM H eTaJ10 ttaeTntmo nzageHnem B/133HT1111
(MeeemnpnH n Apyrile ropoga e 1366 r.), itacTninto naa;teHnftmn mecT-
Horo 4)eoga.aa « geenoTa » go6ponntm (BapHa, DmoHa, Raananpa n gp.
llyHHTb1) -Ymnetate BJII1HHI4H B1/33HTH1J, C HoTopon" Ao6pounta 3314'..11101111J1,
BHAIIMO, e0103 (3arzpermeimbifi gurracmgecHnm 6paRom ero g011epit 11

Mmxatuta Ilageoaora) 72, 6b1J10 eBH33H0 C pacumpennem npegeomn B 1{0H-
eTallT/1110110J1beHOII naTpnapxnn (eti Ji1o6poTnna noxnunta nepnonb B enoem
« )eenoTcTse », a ogHonpemeHHo n npan H B,Aagemai BH33HTIIIICHOf1 Me-
cemnpngekcon mitTpormann.

Tali, no III MecemnpnikeHoti rpamoTe meeTHbni mnTponomiT noggintwa
ce6e tICTMC MOHCTMH B 3TOM patioHe, ga,gee cow-motto HegaTnposall-
Homy atery naTpHapxnn (BII)111M0, OT 1372, a He 1357 r.) 73 Ao6mica B03-
Bpauwrain ropogon 3MOI1b1 u Roaniza, nplinagaeatanninx Tora Ao6poTuue
II BX0gHBILIIIX B Anonea napHeticuoro ennehona, a no3Anee, neponTHo, mute
1389 r. i nepegaint (no gpyromy HegaTnponaHHomy axTy naTpnapxnH)
neeti BapHeitcHoii muTponoanti G ropogamn H RpenoeTnmn Ilponagnn, He-
Tprm, RaaaTa, OmoHa, Iiap6ona (Kapsylla) n Mums° 74.

VITaR, pacemoTpenHme Hamn AaHHhie II H III MeeemnpriticEux rpamoT
gpyrnx goRymetyros galoT BO3M0711110eTh HeeHOJ1M10 image npegeTannTr3

HapTinty noanTimemoti n nepEosHoii opraHnaattim B patioHax Boarap-
CROPO Hpnitepnomopba BO BTOpOil 110,710B11He XIV B., Heaceall 3T0 Hep emw
geaaerren B nmetoineiien IniTepaType.

71 M Aogpeert, ii Aore.aort, yrz com., cTp 55-57
72 fl MyTaPille13, 11'7,St acrnopugma , cTp 179, B (Depiatutoli, JeCIIOnnt . .

cTp. 152
73 F Miklosich, J Muller, Acta et dzplomata graeca medu aevi, T I. Vuulobonae,

1860, ,34i 166, cTp 367-368 0 gaTopoinie cm H MyTa(pqmen, jo6pycbsca e tuataaomo
H. MyTaProes, Canunenuat, T IV, C41111, 1947, cTp 40 (npmm

74 F Mililostch, J. Muller, Acta. T. I, Ai 244, cTp 502 (cora T. II, 1862, cTp.
138) , II M yraPrue13, Kam itcmopu.sma , cTp 178
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15 MECEMBPIIPICKHE PP.010TbI XIV BEK 69

Hpeazge Beer°, cHugeTeaburna II n III MecemnpHlicHux rpamoT Haim-
IOTCH, 110 Hamemy MHeH1110, yeiegirreabHum AOlia3aTe..7113CTBOM CyllIeCTBOBaHIIII

B 3T011 LlepHomopcHoro Ho6epeanol B 70-90-x IT. XIV B. B113aH-
TIIIICEIIX B.11agemai, pacumpinlimixcFr, Hngnmo, Houle 1388 P. 3a ctieT semeab
EllHaieCTBa AO6p0T141.111 P. BMOHbI II, BO3MOHMO, Apyrilx IIyHHTOB, B
TOM mllcae BapHET. CaegonaTeabHo, BhisoA A. BaHmonyaoca, oTHocHulero
(coraacHo Rpm'Hllm xpoHHHam) PARO 3anoenalme TypRamH Hcex
mepHomopcHnx ropogort BII3aHTIIII (B Afecemnpin4), caegyeT
npm3HaTi. maaogoHa3aTeabHbim 75.

HanpoTn3, III MecemspnricHaa rpamoTa AaeT ocHonamm npegno.go-
HiliTb, tITO yaze B 90-x rogax XIV B. BII3aHTIIH npinTag.ilemaao Hoe tiepno-
mopcHoe no6epe-iHbe u lory OT BapHm (11JIH OT RaptlyHbi), T e. H rparnmax,
yrner¡Hgemmix goronopom AlaHyliaa II c CynetimaHom I (1403) 76.

Aaaee, 3T11 paccmoTpenHme Hamn 1103BOJIHIOT OTMeTIITb

HeT0IIHOCTb pacnpocTpaHeHHoro B nonyanpHoii anTepaType yinepaHgeHHH,
6yAT0 nocae HpymeHHH Tpex 6oarapermx rocygapcTH yaw BCH Boarapnn
oHaeaaach BO BaaCTII OCMaHOB 77. B AeticTBIrreabilocni ne 3Hatu4reabHan
ilaCTb 6oarapcHoro IlpngepHomophff elm oeTanaaacH cno6ogHoti OT Typeg-
Horo jira o cepegnHm XV B. H npinfagaemana BII3aHTIIIICHOR nmnepini.

DTH AoRymeHTEs noHaemnaioT TamHe, wro, no-HHAHmomy, nmeHno B
HoHHe XIV Beim 3apoacgaeTca B [aTlix paiioHax BanHaHcHoro Tway-
ocTpona ocoône: HOJIHTIPleCHOe II rocygapcTnemme o6pa3oHaHne HH3aH-

.<< tiepHomopcHHti AecnoTaT »78, cylgecTBoBasumit B BH OTIteJIb-

Hero vena JI B 1423-1448 BeCbMa JII0 601IbITHa CBH3b gepitomopcmix

BaaAexiiii H lix uro.rumbi, r. CH.TarmBprin Ha ArpamopHom mope, HoTopaH
npoc.ileHiHnaeTca He TOJIbH0 B nepHoti 110J10B11He XV BeHa, HO ripocliaab-
3b1BaeT y2He npH HoaHHe VII, o -gem cHngeTeabcTHyeT npnHagaeamocTb
emy He TOJIbli0 CHanmspHn H Homo XIV Heim, Ho u tiepHomopcHnx
Haagemai (congacHo III ArecemspniicHoil rpamoTe).

HpnmetiaTeabno Aanee, tITO nocae Rpymeinni camocTonTeabmilx 60,11-
rapcnnx rocygapcTH HH3aHTHi4cHHe npaHnTe.rm B CBOI4X rpamoTax, agpeco-
BaHHbIX HillTeJIIIM 6oarapcHoro ripmepnomopmf (110TIBJIaCT1101.0 IIM), CCbI-
J1a1OTCH u noxlepHimaioT CBOII HacaeAcTHemlbie npaHa, -qv) 0H11 BbICTylIalOT

75 A Bakalopulos, Les limites de l'Emptre byzanlm deplus la fin da XIV e siècle pisqu'
sa chute (145?) o Byzantnusche Zeitschnft o, 1962, 55, 1, 58 (cp « lipaTna 61,arapcha

enunnzioneAnn >, T 1,1963, cTp 448 « Bapna », T 3, 1966, cTp 571 « Hece6ip »)
76 A Bakalopulos, y, co'c , T I, urp 64, cora Ducas, yc co,/ , cTp 175, (06 yjleae

HoncTairruna ,Jparatua nouTuitcnne upeAeztu, ae,t-cautne 6u3 Xa.3apuu »)
77 CM , nanp hocen ii p , Iipamh-a acmopu.s Ira Ebrizapust, Co(Duri, 1962,

cTp 64
75 E (Depjangnit, jecnonzu , cTp 125 (npnm 119)
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B p0114 BaHoymbix npeemm4HoB 6oarapcm4x Hapeil AceHeil, B po.rm IICROH-

1144X »14 « npHpogHbix » rocyAapeil 3TIIX oô.nacTeil.
IITaH, paccmoTpeHme Bonpoca o nprmagaeatHocTH II 110AJIHHHOCTII Tpex

MecemBpHficHnx rpamoT XIV B., Kali MbI noliaaaall BbI1113, 1103BOJIHOT

cAeaaTb priA BbaiogoB, Becbma BailiHESX H .11106011bITHb1X He TOJILHO B naaHe
cyry6o HcTogHnHoBegmecHom (pemeHHe npoti.nem FIX xpoHo.norHH 14 aTpu-
6yHHH), HO /I AJIFI HpoBepHH H HOBOPO peineHHH MHOPHX npo6aem

Hcropim BoarapHn II B1433HTHH B XIV B. B gaCTHOCTH, Ha OCHOB3HIIII
OTIIX IICTOqHHHOB MbI moHiem 110-HOBOMy HpeAcTaBwrb ce6e HapTHHy
THqCCFUIX H HepHoBubix mmelleHilti B 3T1IX patioHax BaiTHaHcHoro no.ny-
ourpona Ha pyfieHie XIV H XV BOMB.
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BEZIEHUNGEN DER RUMÄNISCHEN WOJEWODEN
RADU SERBAN, NICOLAE PETRASCU UND GASPAR GRATIANI

ZUR MILICE CHRÉTIENNE"

CARL GOLLNER

Als ich vor Jahren die Studie La chrétienne, VD 'instrument de
croisade au XVII siècle veroffentliehtel, sprach ich die Hoffnung aus,
mich gelegentlich eingehender mit den Beziehungen der rumanischen
Wojewoden Nicolae Petrascu, Radu Serban und Gaspar Gratiam zur
Mince Chrétienne -and deren Planen zur Befreittng der Volker der Balkan-
halbinsel besehaftigen zu konnen. Dieses Versprechen lose MI nun durch
die vorliegende Mitteilung ein, in der die bisherige Dokumentation zu
dieser Frage aus franzosischen und italienischen Archiven dureh solche
aus -Wiener Arcluvbestanden erganzt wird, um die europaischen Bezie-
hungen der obigen rumanischen Fitrsten hervorzuheben. Solehe Verbin-
dungen durfen nicht unbeachtet bleiben, denn wenn auch die nmeren
Faktoren im Verlaufe der Geschiehte von ausschlaggebender Bedentung
sind, darf man den Einfluf3 der auBeren me untersehatzen. Nur so kann
die Gesehiehte des rumanischen Volkes organiseh in die Weltgesehichte
und vor allem in die Shdosteuropas emgebaut werden.

Nachdem es Charles Gonzague, Fiirst von Nevers, der berens
Jahr 1602 gegen die Darken gekampft hatte, dureh Rhalis Paléologue und
andere Vertrau.ensleute gelungen war mit namhaften Vertretern der Grie-
ehen in Verbindimg zu kommen, erachtete er es fur das Gelingen seines
Planes, namlich die Befreiung der Balkanvolker, als unerlaBlich auch die

C. Goliner, La Mtlice chréttenne, un Instrument de croisade au XV Ile stecle, in Me-
langes de l'École rotunatne en France, Bd XIII, Pails, 1936, S. 59-111.

REV ETUDES SUD-EST EUROP , VI, /. p 71 83, BUCAREST, 1968
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72 CARL GbLLNER 2

Unterstutzung der Rumanen zu gewinnen..2 Als Kern der Befreiungs-
bewegung der Balkanvolker, war ein geistlicher Orden geplant, dem sich
Rumanen, Serben und Albanesen im Kampf gegen die TiArken anschhe-
Ben sollten.3

Eine markante Erscheinung in dieser Bewegung war Valentin Horn-
monnai, der im Jahr 1616 vergeblich versucht hatte Gabriel Bethlen aus
Siebenb-argen zu vertreiben. Nach diesem mißgliickten. Versuch hatte
er im folgenden Jahr in Wien im Beisem von Graf Adolf Altheim, der
die Bemuhungen des Firirsten von Nevers imterstirtzte, vertrauliche Be-
prechungen mit Radu erban.4

Der hier wahrscheinlich erorterte Plan, emen geistlichen Ritter-
orden zu grunden, d-tirfte von Père Joseph stammen. Dieser schiirte schon
im Jahr 1614 in Albamen Aufstande und mformierte den Kardinal Riche-
lieu uber Bestrebungen., die an den grand dessein" Heinrich IV. erin-
nerten.5 Spater machte er Charles Gonzague, F-arst von. Nevers, auf die
Brimler Pietro und Giovanni Petrignani Sforza aufmerksam, die im
Jahr 1615 den ersten Schritt zur Grimdung emes Ritterordens machten.6
Der Versuch scheiterte aber am Geldmangel. Geringschatzig nennt der
Botschafter Frankreichs in Rom, Denis Marquemont, die Petrignanis
personnes fort ordinaires, gui n'ont pas des moyens".7

Diese Schwierigkeiten der Briider Petrignam waren dem franzosi-
schen Grand Seigneur nicht unerwunscht. Er trat nun (lurch seinen Freund
Châteaurena-alt, der gerade in Rom weilte, mit ihnen in Verbindung 8 und
ersuchte sie mit ihm iiber die geplante Ordensgrimdung zu verhandeln.
Die beiden. Italiener folgten im August 1618 seiner Einladung nach Paris,
wo die Unterhandlungen zum gewunschten. Erfolg fuhrten.9 Die Statuten
des neuen Ritterordens, den man Milice chrétienne" nannte wurden in
franzosischer rind italienischer Sprache veroffentlicht, ohne aber noch
die papstliche Bewilligung zu besitzen."

2 E. Georgescu, Trots princes roumains elle projet de crozsade du due de Nevers, in . Revue
bistorique du Sud-Est européen", 1934, XI, 337-341 ; T Holban, Un plan de cruciadei din
inifiativa romdneasca, in Revista istmicA", 1935, XXI, 105-108, C Gollner, Planul de
eructada a tut Ch. Gonzague Duce de Nevers si reisunetul luz in poezia vremzi, in : Volumul orna-
gtal Al sz I. Leipusneanu, Bukarest, 1936, S. 351 360 , Prezenta dommlor romdm in
Christiana, in Revista Istorica", 1943, XXIX, 215-228

3 Vgl Berger de Xi vrey, Une tentative d'insurrection organisee darts le Magne, 1612
1619, Paris, 1841, 24 S.

4 A Mesrobeanu, Nuovi contributt sul Vamoda Gaspare Graziant e la guerra turco-polacca
del 1621, in Diplomatarium italicum, Bd III, Rom, 1934, S. 169

5 G Fagniez, Le père Joseph et Richelieu, Bd I, Paris, 1870
Le vérztable Ore Joseph capuctn, S 133

7 Bibliothèque Nationale Paris, Section des Manuscrits (von nun an BNPM), 7082, BI 271
BNPM, 4705, B1 144

9 BNPAI, 4723, B1 99; 4704, B1 108, BNPM, 7082, Bl 271 , Mercure franpis, 1619,
S 228

10 Articles de la Tondation de l'Ordre et Milice des Chevaliers nouvellement institues . Vgl
Capitol' per la fondattone della nuova Militia de cavaltert.
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Von Paris reiste Charles Gonzague mit den Biudein Petrignani
n.ach Olniutz in Mahren, dem Stammsitz Graf Altheims. Hier beschlossen
der deutsche Gmf, der franzosische Ftirst und die beiden. Italiener am.
17. November 1618 eine unio nulo dolo dissolvenda usqu.e ad. mortem".
tim jede Rrs-alitat zu vermeiden sahen sie von dem Titel eines Ordens-
meisters ab. Jeder hatte die selben Rechte und die Moglichkeit in seinem
Distrikt Mitglieder aufzunehmen. An. der Spitze des westlichen Distriktes
stand Charles Gonzague, an der des sudliehen die Briuler Petrignani,
wahrend die Leitung des ostlichen Distriktes dem Grafen Altheim anver-
traut war, der bereits Beziehungen zu den Rumanischen Landern auge-
knupft hatte.11

Von Ohnutz reiste Charles Gonzague nach Krakau, -um sich eine
entsprechende Unterstutung des geplanten Ritterordens durch den
polnischen Konig i5..ligismund III., einem Vorkampfcr der Gegcnrefor-
mation zu sichein.'2 Hier hatte bereits sein Vertrauensmann Marconuet,
unterstutzt vom Nuntius Bentivoglio, gute Voralbeit geleistet. 13 Gleich
nach der Ankunft des franzosischen Fursten in Polen konnte ilim somil
Marconnet neben dem koniglichen Wohlwollen, die militarische
der Kosaken in .Aussicht stellen. Sie waren bereit den Trcueid zu leisten.1

Gleichzeitig war es Graf Altheim gelungcn polniche Adlige und
rumanische Bojaren mit ihren Reisigen an der moldautschen Grenze auf-
zubieten. Als Vorwand fur dieses Heeresaufgebot galt ein angeblich ge-
planter Feldzug des polnischen Kontgs gegen Sehweden. Konig Sigis-
mund billigte alle diese Maßnahmen und versprach Charles Gc nzague
die notigen Waffen.15 Er stimmte auch dem geplonten Emtritt zahlreteher
polmscher Adligen unter ihnen. Samuel Korecki in die Milice
tienne" zu..16

Korecki, ein bekannter Streiter im Kampf gegen die Turken, hatte
sehon im Jahr 1615 zusammen mit Michael Wisniowieckian der Spitze
eines Kosakenheeres Alexandru Movilà den Weg zum Thron der Moldau
geebnet. Stefan Toma, in der Schlacht ven TAtdrent besiegt, floh in die
Walachei. Der turkische Gegenangriff hei3 aber nicht auf s'eh warten.

11 ..4.cle d'Union d Olmutz, BNPM, 4723, Bl. 95, N gl Riposta, BNPM, 701, B1 108,
Ettraicts des registres de l'Ordre de la Milice Chr , BNPM, 4823, BI 2

12 N Barozzi, G Barchet, Relazioni degli Stati europei letle al Serial() dagli Arnbasciatori
Veneti, Bd I, Venedig, 1857, S 106

13 Discours sur le dessein de la guerre a faire contre le Turc, Pan s, o J , G
La Nunziatura di Francia del , Floren?, 1863, S 1161 , Die Korrespondenz Maiconnels mil
dem polnischen Adligen befindet s'eh in den Archives des Carpentras" unter den Signaturen
Nr 1816, 1813, 1823

14 BNPM, 4703, B1 38
BNPM, 4703, B1 95, 4723, BI 173, 4713, B1 91, 1694, B1 25, 4723, B1 93 gl. A Thm-

ner, Velera monumento Poloniae el Lithuaniae, Bd III, S 374
1 Ebenda
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Skender, der Pascha von. Silistra, brach in die Moldau ein und umzin-
gelte bei DrAcF;ani die Kosaken Koreckis. Alexandru Movilà und Samuel
Korecki gerieten. in Gefangenschaft. Sie wurden nach Konstantinopel
gefthrt, wo man sie einige Monate im Gefangnis der Sieben Turme
Haft hielt."

Diese Kampfe verschlechterten die Beziehungen zwischen Polen
und der Thrkei, die Tatarenhorden fielen in die Ukraine ein. Ein Frie-
densschluB (1618) setzte nur vorirbergehend den Kampfen ein. Ende. Sie
flammten abermals auf, als die Polen nach der Beilegung ihrer Konflikte
mit RuBland eine groBere Bewegungsfreiheit erhielten und der von den
Polen gefurchtete Ftirst von Sieben.bnrgen in den Dreffligjahrigen Krieg
verwickelt wurde.

Bethlens Handeln war auch durch einen drohenden Emfall Valentin
Hommonnais in Siebenbiagen behindert. Dieser spielte in der Mince
chrétienne" eine fuhrende Rolle, wahrend Bethlen ihr erklarter Feind
war. So laufen die Faden internationaler Beziehungen von Osten nach
Westen und scliiirzen sich zu einem Knoten in der Mince chrétienne",
der nicht leicht zu losen ist.18

Bei dieser internationalen Lage setzte Korecki Charles Gonzague
mit Rumanen in Verbmdung. Er informierte thn emgehend uber die
Moldau, dei' man in den Planen der Mince" wichtige Aufgaben zugedacht
hatte,19 erwartete man d.och von hier 6000 Mann fur den gememsamen
Kampf gegen die Turken.20

Ein anderer Vertrauter Charles Gonzagues, ClAteaurenault, erhielt
den Auftrag die Griechen fiir den geplanten Befreitingsplan aufzubieten.
Hier fand the Mince" eine gunstige Aufnahme, -well Gonzagne durch die
Famine der Montferrats mit dem Kaisergeschlecht der Paldologen ver-
wandt war. Sie erhofften die Wiederherstellung des byzani mischen Reiches
und iib3rmittelten thm durch die Kirchenfirrsten ihre Ergebenhert.21

Charles Gonzague rechnete eb-enfalls mit der Erhebung der Serben,
deren Patriarch angeblich ein Vetter des Erzbischofs" der Walachei

Istoria Ronaintet, Bd. III, Bukaiest, 1964, S 130-131
1$ B F Poi slinev, Les rapports politiques de l'Europe occidentale et de l'Etzrope orientate

ii l'époque de la querre de trente ans, in Congi es international des sciences historiques, Rappoi Ls,
Bd XI, Histon e AIoderne, Bd. IV, Stockholm, 1960, S 136-163

" BNPAI, 4722 ; hier finden sich zwei sehr interessante Briefe Koreckis an den Fursten
von Nevers om 12 Dezember 1618 und 12 Juni 1619

2° BNPAI 4727, Bl 53
21 G Fagniez, Le projet de crotscide de 1616-1625 et le Père Joseph et Richelieu, in

Revue des questions histmiques", 1889, S 441-416
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war. Tatsachlich handelte es sich um Dionysos Rhalis Pa16ologue.22
In einer Denkschrift an Konig Philipp II. wird ausgefuhrt : Outre que
tout autour les princes de Valachie et le prince de Moldavie viendront ton-
jours à notre aide, car on a déja traité avec eux par le rnoyen de Parche-
-whine de Valachie [Rhalis Paléologue]".23

Nicht un.beachtet darf die Lage in der Walachei nach den). Frieden
von Szitvatorok (1606) bleiben, der den Status quo ante vorsah. Hier
ergaben sich aber verschiedene Deutungsmoglichkeiten, die letzten
Endes nur das Schwert entscheiden konnte. Denn wahrend die Kaiser-
lichen das Jahr 1606 als maf3gebend ftir Grenzen und politisches Regime
werteten, rechneten die Tirrken mit dem Jahr 1594 und betrachteten
somit die Walachei als einen ihnen horigen Vasallenstaat. Radu erban,
der solchen Forderungen entgegentrat und versuchte die Politik seines
Vorgangers Michael des Tapfern fortzusetzen, war daher den tinker'.
freundlichen siebenburgischen Ftirsten wenig geneigt, hatte doch die
Herrschaft der Ttirken in Siebenbirrgen die vollige Unterwerfung der Wa-
lachei bedeutet. Seine Sympathien galten somit den antiosmanischen
Kraften, die sich um Valentin Hommonnai gruppierten. Dieser war aus
einem Gunstling der Tirrken, zit ihrem erbittertsten Feind geworden.24

Zu dieser Gruppe gesellten. sich Manner, die entschlossen waren alles
im Kampf gegen. die Tiaken emzusetzen. Eine zwielichtige Gestalt, die
Beziehu.ngen sowohl zu den Kaiserlichen, als auch zu den Tiirken unter-
Melt, war Gaspar Gratiam. N. Iorga -vermerkt dazu : Der italienisierte
Kroate schrieb mit schonen und eleganten Lettern Briefe in einem scho-
nen Italienisch, in denen er eine ubertriebene Zunetgung zur Christen-
hert zum Ausdruck brachte, die einigemal als Verrat zu werten war".25
Er hatte seine Dienste bereits ein.em osterreichischen Erzherzog, dem
Konig von Neapel und dem Filrsten von Toskana angeboten.26

22 N Ioi ga, Istorta romantlor, Bd V, Bukarest, 1937, S 411, 412 Vgl Ber gei de
Xivrey, a a 0 , S. 532 Le soulèvement de tons ces pays extenueia les foices des Talcs
d'autant plus que les princes catholiques des pays voisins de la Bulgaile, savon le plince de
Valachie et eclat de Moldavie, viendront à notre aide, cai on a déja tialté aNec eux L'arche-
véque de Valachie est cousin du patriarche de Serbie Et ils onl gaianli aux princes la posses-
sion perpetuelle de leurs P.tats pour eux et pour leurs descendants Ces huit mots nous suffnont
done, nous l'esperons, pour étle a Constantinople , et la prise de cette ville sel a facile comme la
route n'est gaidée par aucune forteresse où nous ayons a perdie le temps en sieges Nous ne
laissons derriele nous que les fol ts de la Hongrie et de la Croatie".

23 N Imga, La France dans le Sud-Est de l'Europe, Paris, 1936, S 66
24 Istorza Hoindnier, Bd II, Bukarest, 1962, S 1011 , vgl auch R Gassatier, Gaspar

Graztant. Ein Furst der Moldau von Habsburgs Gnaden, Freibmg, 1957 (Buletimil Biblioteca
RomAne", IV, S 3-15)

25 N liga. Illanuscriple din bibliolect strdine, in Analele Academic' Itomilne",
Sectia de Istorie, Seria II, Bd. XXI, Bukarest, 1898-1899, S. 30 32.
21 I. St Papadopoulos, 'H xvaç TOÙ Aoír,toc NiP:p Kxp6Xou rov;iya sr.& 1.;;`/

eareXeuDiecocav Teliv PocXxotv"x6v Xoti;.)v (1603 1625), Saloniki, 1966, S. 163-167.

5 BEZIEHUNGEN RUM-kNISCHER WOJEWODEN ZUR MILICE CHRETIENNE" 75

www.dacoromanica.ro



76 CARL COLLNER 6

Al s Gratiani dann un Mai 1615 mit einer tiirkischen Gesandtschaft
nach Wien abgeordnet w-urde, gelang es ihm geschickt sich sowohl bei
seinen turkisehen Auftraggebern, als auch beim Kaiserhof unentbehrlich
zu =then. Es gelang ihm, trotz allen Hindernissen, mit Bischof Khlesl
den Frieden von Szitvatorokzu verlangern..27 Dieser von ihm gebuchte
Erfolg bestimmte den Sultan dann Gratiani mit Ahmed Kihaia ebenfalls
als turkische Botsehafter fur den Abschlu.13 des Komorner Friedensver-
trags (28. Dezember 1617) zu delegieren.28

Als gewiegter d.oppelzungiger Diplomat" hatte sich G-ratiani mitt-
lerweile auch die Gunst des Veziers von Buda, Hassan Pascha gesichert,
der ihn vertraulich uber alle Kriegsplane informierte. Ohne Bedenken
warden diese Nachriehten prompt nach Wien tibermittelt. Em gewagtes
Doppelspiel begann, dessen Ziel zunachst der Fiirstenthron der Moldau
und dann die Veremigung aller rumanischer Fiirstentumer nach Ab-
setzung G. Bethlens tinter seiner Herrschaft war. Er geizte dabei nicht
mit Versprechungen und verfolgte gleichzeitig mit Interesse die
Zielsetzungen der Milice Chretienne", die seinen Planen angemessen
sehienen.29

Im August 1618 werden die Faden des verheiBungsvollen Intrigen
spiels in Wien welter gesponnen. Hier trifft Gratiani als Vertreter der
Pforte im Hause des Grafen Altheim Radu erban und lernt Marconnet,
den Vertrauensmann des Fursten von Nevers kennen, dem er ohne Be-
denken seine Dienste im Kampf gegen die Turken anbietet.

Naeh dieser Unterredung verfaßt er am 5. Oktober als Furst von
Paros und Naxos ein vielverspreehendes Schreiben an Charles Gtonzagu.e,
in dem er auf seine guten Beziehungen zu dem franzosischen Botschafter
in Konstantinopel hinweist." Er betenert dabei : Io sempre sia stato
devoto al nome di Sua Maestà Christianissima, et affezionato alla Na-
zione francese, questa mia buona volontà conserv'io tuttavia, più fresca,
et pat viva che mai, et alla occasione ne davo quei segni, che potrò
maggiori".31

27 Fr. Gh Khevenhullei nnales Ferdinandez, Bd VIII, Leipzig, 1723, S 741 , A. Werner,
Lin gunk. new Reysebuch von Pray ails biss Constanhnopel, Nurnberg, 1622 S 2, ausfuhrhch
behandelt N. on R Gassauel, a a O , S. 12-13.

28 J Hammer, 6eschichte des osmarnschen Reiches, Bd IV, Pest, 1829, S 501.
29 R Gassauer, a a 0 , S 17-18, N larga, Istoria Romdrulor, Bd V, Bukarest, 1937,

S 4i2. E. Hurmuzaki, Documente prnntoare la Istoria romdmlor, Supl II, Bd III, Fasz.
1,S 64.

39 J Buchon, Nouvelles recherches historigues sur la Prmcipauté de la Morée, Paris,
1813, S 291

31 E Georgescu, a a 0 S. 340-341 ; St. I Papadopoulos, a a 0 S. 259, der Bilef be-
findet melt in der BNRII, BI 87 (Fonds français)
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Die feierliche Grimdung der Milice chrétienne", die schon so viel
von sich reden gemacht hatte, erfolgte in Wien am 8. Marz 1619 in
Anwesenheit Kaiser Mathias' II. und des Erzherzogs Ferdinand. Achtzelm
Ritter hatten sich auf einem offenen mit Teppichen reich gechmuckten
Platz neben dem Stephansdom versammelt. Als erster trat der Furst
von Nevers vor und legte Graf Altheim, dem altesten Ritter, sein Gelubde
ab. Dann kurte der Furst von Nevers die ubrigen Anwesenden zu Rittern
des neuen Ordens.32 Am selben Tag unterzeichneten die Anwesenden die
Grundungsurkunde.33

Gleich nach dem Fursten von Nevers rind Graf Altheim unter-
schrieb Radu Serban (Radulfo Vaivoda, principe legitimo della Vallachia)
die Grundungsurkunde. Es folgten unter andern Unterschriften die des
Graf en von Arco, der Bruder Petrignani, S. Korecki', V. llornmonnae,
des Grafen Dampierre und des Nicolae Petrascu. (Petraschi Vaivoda,
figlio del pa, Michele vaivoda et genero del principe di Vallachia).34
Radu Serban verpflichtete sich bei dieser Gelegenheit fur den Kampf gegen.
die Turken 20 000 Mann Infanterie und 4000 Reiter zur Verfug-ung zu
stellen. Er unterhielt auch weiterhin freundliche Beziehungen zu R. Pa-
léologue, der am 28. Februar 1620 in einem ProzeI3 fur ihn aussagte.

Vielversprechend schien die gunstige Aufnahrne der Milice chré-
tienne" durch zahlreiche Personlichkeiten.35 Pasqualmo Pastorichi schrieb
emen Discorso intorno l'inventtone dell'ordtne ... della Mattia Christia-
na36 und Pater Dominique versprach sich glanzende Siege im Kampf
gegen die Turken.37 Selbst an poetischen Ergiissen feline es nicht. Be-
kannt sind die Turciade des Père Joseph und die Sancta Milittae sacrique
bell?, in Turcos prognosticon des Claude Billard.38

Der schwerkranke Kaiser Mathias II. starb wohl am 20. Marz
1619, aber sein Nachfolger Ferdinand II. versprach dem Orden voile
Unterstirtzung.32 Der Furst von Nevers stand in standiger Verbmdung

32 Theatrum Europaeum, Frankfurt, S 307, Fr Ch Khevenhuller, a a 0 , Bd IX, Leip-
zig, 1726, S 7h-714; Mercure fran9ols, 1619, S 228, P Heiiot, Histoire des Ordres monas-
tigues relzgieux et militaires et des congrégations séculieres, Bd VII, Paris, 1718, S 354 , Mgr
Crosrner, Les congrégations religieuses dans la diocèse de Nevers Congregations d'hommes,
Nevres, 1877, S 474.

Acte de l'acceptation, BNPM, BI 2
34 BNPM, Coll Dupuy, Nr 662, BI 289-290, vg T Holban, a a 0, S 105 108
35 T St. Papadopoulos, a a 0 , S 164-165; M. A Seaglia, Confornuta et corrispondenza

tra la lega de' principt che, sotto gl'auspici felicissirm della Santita di N S-re Papa Paolo Quinto,
altamente si va componendo sotto Idol° di Militia Christiana, Rom, 1620, BNPM, 4727.

36 BNPM, 4704, B1 79.
37 Ebenda
28 L. Dedouvres, De pains Josephi Turciados, Angers, 1894, S 36; BNPM, 4724,

Bl. 110.
39 Haus-, Hof- und Staatsarehiv Wien, Konvolut Korrespondenz Ferdinand II., B1 310
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78 c4111, GOLLNER 8

nut ihm, und Kaiser Ferdinand II. ubernahm auch die Schutzherrschaft.
Er gestattete Geldmittel fur die Milice" zu sammeln." Osterreichische
und bohmisehe Adelige folgten semem Beispie1.41

Zuriickhaltender erwies sich der franzostsche Hof, dessen Botschafter
in Rom Marquemont versuchte die Behauptung zu entkraften, Frank-
reich habe die Initiative einer antitiirkischen Koalition ergriffen.4 2 sein
wohlgememter Rat lautete : Laissons dormir de nostre part la grande
affaire, jusque à ce que le Pape la réveille".43

Der franzoisische Hof wartete vor allem auf eine Stellungnahme
des Eskorials, denn ohne die spanische Flotte war an die Eroffnung von
Nampfhandlungen auf der Balkanhalbinsel nicht zu denken.44 Doch
in Madrid war man argwohnisch und neidiseh, weil die Initiative meht
von hier ausgegangen war und der spanische Hof ahnliche Ziele auf der
Balkanhalbinsel verfolgte, was aus Rom Marquemont ebenfalls besta-
tigte.48 Eme ahnlich ablehnende Haltung der Milice" gegenuber zeigte

enedig .46

Andere Schwierigkeiten ergaben sich aus der Tatsache, daß der
Furst -von Nevers vor allem auf die Unterstutzung der nichtkatholischen
Balkanvolker rechnete, wahrend der Papst die Milice Chrétienn.e" gerne
als StoBtrupp im Kampf gegen die Unglaubigen (Protestanten) im Drei-
Bigjahrigen Krieg emgesetzt hatte. Obwohl in den in Wien angenomme-
nen Artikeln ausdriicklich vermerkt wird Toutes sortes de nations pour-
ront estre reçues en ladite fondation",47 forderte Kardinal Mellmi un

amen der Kurie den sofortigen Aussehluß aller Schismatiker". Er
bestand auf L'esclusione de caduno che non si eonformi in tutto alla
chatolica fede".48

Dieses Ansinnen hatte den Ausschlul3 Radu erbans und Nicolae
Petrascus zur Folge gehabt. Dann zahlte zu den Vertrauten des Ordens
Gaspar Gratiani. Graf Altheim weigerte sich daher Rumanen. auszu-
schließen.48

Um seinem Standpunkt einen entsprechenden Nachdruck zu geben
berief er am 6. September 1619 eme Sitzung der Mitglieder des ostlichen

40 C. Gollner, La milice chrétienne, S 87-88
41 Ebenda, S 88
42 BNPM 18015, B1 9; 7081, B1 379.
43 Ebenda, 472.3, B1 91.

C Gollner, La indice chridienne. S 82
BNPM, 7081. Bl. 379. ,,II est certain, que tout ce qui sera propose par Vatic Majesté

sera contredit et empexhé par les Espagnols "
44 G. Bentivoglio, a a 0 , S. 990, 2074
41 Articles de la fondation de l'Ordre et Milice des Chevaliers nouvellement instituls, Paris,

1618, S 1 1

4N 13NPM, 4723, B1 139
44 BNPM, Coll Dupuy 662, Bl. 290
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Distriktes nach Wien und erhielt win den Anwesenden den Auftrag,
Rom auf die schwerwiegeden. Folgen des Ausschlusses der Griechen und
Rumanen aufmerksam zu machen : ut papa a dicta clausula remittat,
ponendo Suae Regiae Mti inconsiderationem quod per subsistentiam dictae
clausulae vel Graeci exponeratur manifesto periculo, vel prmcipes Ra-
dulms et D. Petrasko excluderentur ab Ordine, unde per consequens
caderet spes liberandi regna et provincias descriptas in praedictis
ut quae graecae sunt".50

Auch der Graf von Arco wurde durch die Mitglieder des ostlichen
Distriktes ersucht, sich fur die orthodoxen Mitglieder der Milice chr-
tienne" bei der papstlichen Kurie zu verwenden.51 Selbst der Kaiser ver-
sprach fur Radu Serban bei Papst Paul V. emzutreten, da er den Beitrag
der Walachei im Kampf gegen die Turken nicht germg schatzte.52
Der Papst verschlof3 sich diesen Vorsprachen nicht, die Verhandlungen
zogen sich aber in die Lange.

In einer peinlichen Lage befand sich Gaspar Gratiani, Vertrauens-
mann der Milice ehrétienne". Er mul3te damit rechnen, durch sein
romisch-katholisches Glaubensbekenntnis, als Landesfurst der Moldau,

seme Ernennung erfolgte durch den Gravezier am 4. Februar 161853
dem orthodoxen Klerus und seinen Untertanen unliebsam aufzufallen.

Und so berichtet der Bailo, Gratiani habe sich sofort nach seiner
Einsetzung an den Patriarchen Vikar von. Konstantinopel gewandt, er
moge ihm die Erlaubnis erteilen, nach dem griechischen Ritus leben zu
durfen. Die Zuschriften von Rom habe er daftr bereits erhalten.54

Mittlerweile wurden die Mike" und ihre Mitglieder Raclu Serban,
Nicolae Petra§cu und Hommonnai immer mehr in den DreiBigjahrigen
Krieg verstrickt, was keineswegs der ursprimglichen Zielsetzung des
Ordens (ntsprach. Die Argumente mit denen inan das Eingreifen im
langwierigen Krieg zu bemanteln versuchte, waren recht fadenscheinig
man fithre doch mien Kampf gegen den Antichrist" Gabriel Bethlen,
der um die Hilfe der Thrken gegen den Kaiser angesucht habe.55 Andere

5° BNPM, 703, B1 104-105.
51 BNPM, 4723, B1 135.
52 Haus-, Hof- und Staalsarehiv Wien, Konvolut Koirespondenz Ferdinand 11

B1 290.
53 Giatiani fand auf kaiserliehen Befehl bei seiner Ernennung in Konstantinopel die

warmste Unterslutzung des kalsellichen Gesandlen I.tidlNig von Molart; vgl R. Gassauei,
a a 0 , S. 24-25.

54 E. Hurmuzaki, Documente, Bd. IV/1, S. 376.
Monumenta combat:a regnz Transilvanzae, Bd. VII, S 106-107, A. Gindely, Acta

el documenta lustorzom Gabrielis Bethlen Transzlvantae principis zllustrantia, Budapest, 1890,
S. 151
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protestantische Fursten hatten ebenfalls solche Verhandlungen mit den
Tnrken eingeleitet." Daraus ergab sich fur Charles Gonzague die Erkennt-
nis : Unde merit° tedium contra ipsos susceptum sacrum appellari
[potest] quam non contra haereticos Germaniae, infidelium scilicet
pessimos, praesertim . religion's catholicae hostes longe omnibus Turcis
et Tartans infestiores ?"67

So betrachtete Graf Dampierre, Mitglied der Milice" die Kriegs-
handlungen in Deutschland nur als den Beginn des Kampfes gegen die
Turken und sprach die Hoffnung aus, anschlieBend mit semen. Heeresein-
heiten Konstantinopel erobern zu konnen.68

Auch Hommonnai und Nicolae Petravu, von den Brndern Petrignani
und der Milice" un.terstutzt," trugen einen erfolglosen Angriff gegen
Gabriel Bethlen vor. 60 Gleichzeitig vermittelt Gaspar Gratiani beim
Komg Sigismund von Polen erne Unterstirtzung f ur Hommonnai und
Nicolae Petravu. Gratiam scheute dabei vor einer Ausgabe von 300 000
Goldstncken nicht zurnck, um die Kosaken fur sich zu gewinnen.
viel allerdings von dieser ungeheuren Summe in den Hand.en der polnischen
Großwurdentrager verblieben war, bleibt unaufgeklart.

Mit dieser Geldzuwendung sollte ein Kosakenheer aufgestellt wer-
den. 62 Diese Zielsetzung sollte auch Graf Altheim fordern, der seit
langerer Zeit in Polen weilte und uber gute Beziehungen verfngte. Da13
die Tatigkeit Altheims im Auftrag der Milice" erfolgte, bekraftigt aus-
driicklich Dampierre.63

1\11t dieser Streitmacht von 10 000 Kosaken griff am 11. November
1619 Hommonnai Gabriel Bethlen an. Der siebenburgische Furst sah sich
gezwungen die Belagerung von. Wien aufzugeben." Uber die unerwartete
Schlappe erbittert beschwert sich Bethlen. in Konstantmopel. Doch
Gratiani gelingt sein Gegenzug. Er lant den Kriner mit dem Beschwerde
brief abfangen und an Konig Sigismund III. senden. Allein durch Indi-
skretion am polnischen Hof waren diese Machenschaften Bethlen zu Ohren
gekommen und weil er nunmehr auch die Verbindungen Gratiams zu
Hommonnai aufspnrt, 65 schwort er ihm Rache.

56 H. Forst, Der turkische Gesandte in Prag 1620 und der Briefwechsel des IV interkonigs
mit Sultan Osman II , in : Mateilungen des Instituts fur osterreichische Gescluchtsfor-
schung", XVI, S 566 581 ; F Hurter, Geschichte Kaiser Perdu-lands II, Bd VIII, Schauffhau-
sen, 1860, S. 53

57 BNPM, 4720, Bl. 66.
56 Ebenda, 4722, Bl. 29, 59, 30, 4703, Bl. 134; 4720, BI 64.
59 Ebenda, 4703, Bl. 137-141.
69 E Hurmuzaki, Documente, Bd IV/2, S. 384.
61 Ebenda, Supl. II, Bd. III, Fasz. I, S 64
62 Ebenda, Bd. IV/II, S 385.
63 BNPM, 4720, Bl. 64 Le comte d'Altam est en Polloigne pour faire des levées pour

l'Empereur et pour nostre ordre" ; BNPM, 4722, Bl. 29 ; 4723, BI 19.
64 A. Gmdely, a a O., Bd. II, S. 288-299; F. Hurter, a.a.0., Bd. VII, S. 171.
66 R. Gassauer, a a O , S. 31.
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Bethlen lieB mehrere von Sekretar Radul's (Scherban) nach Polen
ausgefertigte Schreiben an der moldamsch-siebenbiirgischen Grenze
auffangen", schreibt E. Hurmuzaki, und dein Groszvezier ubermitteln,
welcher aus deren Inhalte, namenthch aus der Stelle in Betreff des
angeblich neugestifteten geistliehen Ritterordens della MIlima del
Redentore" emen bedeutenden, wenn auch mehr stillen Argwohn schopft.
Der Gesandte sucht diese Besorgnis auf allerlei Weise zu zerstreuen, tells
durch Vorschutzung seiner Unwissenheit, tells dureh die Versicherung,
dal3 der Kaiser sich weder in geistliche Sachen emmenge, noch and' dem
Radu und dessen Angehorigen den Eintritt in einen solchen Orden be-
willigt habe, endlich durch die leicht zulassige Annahme, daI3 die be-
sagten Schreiben unecht und von HaB und Neid diktiert sein durften ;
aueh gelmgt es ihm wirklich den Grol3vezier auf solche Art zu beschwich-
tigen. Da jedoch dieser noch nicht vollkommen. getilgte Argwohn von den
heimhchen Friedensfeinden und Widersachern des Kaisers als willkom-
mener AnlaB zur Berertung von allerlei Unannehmlichkeiten und Verle-
genheiten ausgebeutet werden konnte, so erbittet sich der Gesandte
zur Vorbeugung des Ungemachs angemessene Verhaltungsbefehle. Er
besorgt es auch, daB der einmal angeregte Verdaeht dem Fiirsten Rada
in seiner Bestrebung absonderlich hinderlieh sem werde, weshalb denn
eine abermalige kaiserliche Anempfehlung desselben an der Pforte eben
jetzt mcht an der Zeit sein durfte". 66

Tatsaehlich waren von nun an alle Versuche Kaisers Ferdinand II.,
Rada erban, Mitglied der Milice" , als Fursten der Walachei einzusetzen
zum scheitern verurteilt.67

*
Sehwere Gewrtter ballten sich fiber Gaspar Gratiani zusammen.

G. Bethlen war es gelungen, das bisher in Konstantinopel in Grailani
gesetzte Vertrauen derart zu ersehiittern, daB die Pforte erwog, die
Moldau in ein Pasehalik umzuwandeln. Als dann Gratiani den Befehl
erhalt, sich sofort in Konstantinopel zur Rechtfertigung einzufinden, weiB
er, daB sem Rankespiel entdeckt ist und entschheSt moll zu handeln.68

Die Kreuzzugsplane der Milice Chrétienne" werden als letzter
Trumpf ausgespielt. Meisterhaft versteht er es jetzt den Bojaren die Aus-
beutung des Landes (lurch die Turken als untragbar hinzustellen mid durch
geschickte Agenten den Aufruhr ins Volk zu tragen.

66 E. Hui muzalci, Fragmente zttr Gesciuchte der Rumanen, Bd III, Bulsatest, 1891,
S 76

7 E Hurmuzaki, Documente, Bd IV 2, S 381-382, 585
" R. Gassauer, a a 0 , S 32-33
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CARL GOLL.NER 12

Audi die Polen zu emem raschen Eingreden zu nberreden gelingt
ihm, und so wird er zum eigentlichen Urheber des polnisch-tiukischen
Krieges des Jahres 1620. Der Brief an den polmschen Komg khngt
pathetisch Akkorde der Kreuzzugsbewegung an : Seid emgedenk dessen,
da13 der Muselmann -von hier aus Euer Podohen und die Ukraine nut
schwerem Ungluck uberzieht. Denkt ja nicht, dal3 alle Eure Nachgiebig-
keit, Euch vor neuen rberfallen und, Beleidigungen befreien konnte.
Ach ! hundertmal besser ist ein Krieg, als ein verdachtiger Frieden !
Nehmt also Eure Waff en, es wird auch unsererseits mcht an mutiger Mlle
fehlen. Auf diesem Boden werdet Ihr Manner, Pferde und Waffen finden
und in mir, wie Ihr es befiehlt, emen Soldaten, oder emen Feldherrn".

Zolkiewski, der Oberbefehlshaber des polmschen. Heeres stoa
darauf mit ungenugenden. Streitkraften in die Moldau vor. Hier wad er
von Gratiani, der von dem schwachen Heeresaufgebot nicht sehr erbaut
war, dureh falsche Angaben. Tiber das vielfach uberlegene, vom kampf-
erprobten Iskender Pascha gefuhrte, thrkische Heer -verleitet tiefer ins
Land emzudringen, wo er eine furchtbare Niederlage erleidet. Gratiam
wird auf der Flucht ermordet. Mit ihm fliichtete der polmsche Adlige
Korecki, ein Mitglied der Miliee Chrétienne". 69

Eine Unterstutzung Gaspar Gratiams durch die Milice Chré-
tienne" bei seiner Auflehnung gegen die Turken im Jahr 1620 konnte
urkundhch nicht festgestellt werden.70 Der franzosische Botschafter
in Konstantmopel Césy erwahnt nur die wahrscheinliche Mlle seiner
Nachbarn und sem Bestreben die Moldau vom tfirkischen Joch zu
freien.71 Welche Bolle Korecki bei diesem Feldzug gespielt hat, mtißten
noch Archivforschungen erhellen. Die beiden rumamschen. Kreuzzugs-
bruder Radu Serban und Nicolae Petra§cu distanzierten sich von Gra-
tianis Unternehmen, da seine Emigungsplane ihre Anspruche auf die
Herrsehaft in der Walachei gefahrdeten.

Trotz der Ergebenheit Radii Serbans und Nicolae Petra§cus
die Plane der Milice Chrétienne", stand ihre Mitgliedschaft weiter zur
Diskussion. Gaspar Benermin, der Bevollmachtigte des Ordens in Rom,
klagt mit Recht que les années passaient et que les affaires de l'Ordre
ne font aucun progrès"7.2 Vergebens versuchte man die Anerkennung
des Orclens vom neu erwahlten Papst Gregor XV. zu erhalten.73 Zahl-

Ebenda, S. 33-40
70 Istoria Romaniel, Bd III, S 132

Hurmuzaki, Documente, Suppl. Bd I 1, S. 187.
72 BNPM, 4704, Bl. 106.
73 M Hennbucher, Die Orden und Kongregationen der kalholischen Kirche, ßd. I,

Padeiborn, 1896, S 1-2.
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reiche Intrigen ersehwerten die Verhandlungen in Rom immer mehr.74
Als nrich vielen Ruckschlagen am 20. Mai 1623 der PapA endlich die
Anerkennung der Milice Chrétienne" versprach und der Mitglieckchaft,
von Griechen und Rumanen zustimmte, starb er bevor er sein Verispre-
chen emlosen konnte.78 -

Dem peinhchen Tauziehen der Freunde und Gegner der Milice"
bereitete endhch der Papst Urban V. ein Ende. Als geweener papst-
licher Nuntms in Frankreich war ihm Charles Gonzague, Furst von Ne-
vers, wohl bekannt, dem er nach einer feierlichen Audienz die Abzeichen
seiner Wurde als Grof3meister der Milice Chrétienne" verhelien.78

Die viel umstrittene Frage der Anwesenheit von orthodoxen
Rumanen, Griechen -and Serben im Orden blieb vorlaufig ungeklart.
Es hatte auch emen folgenschweren Prazedenzfall bedeutet, wenn die
Kurie die Mitgliedschaft von Schismatikern" in einem katholischen
Ritterorden gebilligt hatte. -Man forderte zunachst noch nicht ihren
Ausschluf3, obwohl der Grol3meister den Schwur ablegen mußte fui die
katholische Kirche zu kampfen.77

Die Statuten vom 25. Mai 1625 sprechen aber diesbezugheh eine
sehr deutliche Sprache. Sie forderten vor dem Eintritt eines Mitglieds
in den Orden das Gelubde der Keuschheit, der Armut und das Noviziat
in einem Kloster.78 Damit waren der Mitghedschaft und der Tatigkeit
im Ritterorden die tblichen engen Schranken gezogen. Die Milice Chré-
tienne" verlor viele direr Mitglieder und zahlte zu einem der zahlreichen
Ritterorden, die im 17. Jahrhundert weder das pohtische noch das mill-
tansche Geschehen irgendwie bestimmen konnten. Dann hatte der Orden
sein ursprunghches Ziel den Befremngskampf der Balkanvolker aus
dem Auge verloren und war zu einem Werzkeug der Gegenreformation
geworden. Vergebens verhallten warnende Stimmen noch aus dem Jahr
1618, dal3 em disegno cosi nobile andasse per poca cosa in fumo".79

74 BNPM, 4722, Bl. 9; 3823, B1 53
M de Marolles, Les Mémoires de , Pans, 1656, S. 56

76 C Gollner, La milice chritzenne, S 74 76.
77 BNPAI, 4723, Bl. 30.
7$ C. GolIner, La milice chrittenne, S 74-75.

BNPM, 4703, B1 108.
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UNE INFORMATION NÉGLIGÉE SUR LA PARTICIPATION
DE LA VALACHIE À LA BATAILLE DE KOSOVO (1448)

STEFAN ANDREESCU

L'expédition qui prit fin sur le champ de bataille de Vara (1444)
représente assurément le dernier effort massif de l'Europe oecidentale
pour venir en aide a, l'Empire byzantin agonisantl. Toutefois, mème
apres l'échee de cette tentative, Byzance ne sera pas complètement aban-
donnée. Jean de Hunedoara, devenn gouverneur de la IIongrie peu après
la mort du roi Ladislas à Vara, fera une nouvelle tentative de groupe-
ment des forces chretiennes. Malheureusement, ce grand capitaine n.e
réussit à rassembler sous ses étendards que peu de forces en dehors de
celles dependant directement de la couronne hongroise. Privee par ailleurs
du soutien du despote serbe George Brankoviteh, l'arme de Jean de Ifune-
doara subit, à l'automne de l'année 1448, une lourde défaite à Kosovo,
a, la suite de laquelle la situation devint menaonte tant pour la IIongrie
que pour l'Europe occidentale toute entiCre. En effet, depuis ce moment
et durant de longues années, les Turcs furent libérés de toute crainie d'une
offensive déclench4e contre eux du Nord2. Le dernier acte du drame de
l'Empire bY'zantm ne tardera pas à s'accomplir, avec la prise de Constan-
tinople en 14533.

Les Valaques et les Moldaves ont-ils pris part à la bataille de Kosovo,
ce dernier affrontement sérieux avee les Tures avant la chute de Cons-
tantinople ? Ce problème a préoccupé à maintes reprises nos historiens,

A A. Vasiliev, Thsloire de l'Emptee byzanlm, vol II, Paiis, 1932, p 334 , Now éga-
lement P P Panaitescu et N Stoicescu, La parlicipallon des Roumams à la baladle de Varna
(1444), extrait de o Revue Roumaine d'Histoire o, tome IV (1965), n° 2, pp 221-231

2 Insloire du Moyen Age, tome IX, l'e partie, L'Europe orientale de 1051 à 1453
(ouvrage collectif), Paris, 1945, p 308

3 Yoir le recent essal de S Runciman, The fall of Conslanlmople 1453, Gamin idge,
University Press, 1965, 256 p ; de même, l'étude particulierement utile de Petre S Ndstui el,
Lirmcletle cdderu Tangradtilin pentru Bisenca romcineascd [Les suites de la chute de Constan-
tinople pour l'Eglise roumaine], dans o Mitropolia Olteniei Xle annee (1959), if05 1-2,
pp 45-73

REV ÉTUDES SUD-EST EUROP , VI ,/, p 85-92, BUCAREST, 1968
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sans qu'ils soient parvenus à le résoudre de mamère satisfaisante. C'est
pourquoi toute source nouvelle touchant cette question présente de rim-
portance, dés lors qu'elle peut contribuer à dissiper la confusion qui
règne tant au sujet des événements liés directement à l'expédition de
Kosovo qu'à cam de la situation intérieure des pays roumains pendant
l'été et Pautomne de Pannée 1448.

Sans nous arrèter dans ces pages sur toute la littérature consacree
h la bataille de Kosovo'', nous nous bornerons h passer en revue les prin-
cipales opinions émises et les sources les plus sfires, esquissant à eette
occasion un tableau de la situation actuelle du problème. Nails 11 convient
de souligner dés le début que le probléme de la participation de la Valaclue
h l'expéchtion de septembre-octobre 1448 est lié de près à celui qui
reste également h élucider de la personne qui occupait le trône de cette
principauté pendant ces évenements et au cours de la période immédiate-
ment antérieure. En effet, alors que les sources byzantin.es et turques
sont en général d'accord sur le fait que, à Kosovo, aux côtés de Jean de
Hunedoara, se trouvait également un corps yalaque sous la commande
clu voivode Dan, une lettre clatée du 31 octobre 1448, done postérieure de
deux semaines seulement à la bataille, fut aclressée par le voivode Vladislav
aux habitants de Brasov, lettre qui fait état de nouvelles transmises par
se frére du haut fonctionnaire turc (naip) de Nicopolis sur le déroulement
des opérations h Kosovo. Aucune mention d'un contingent valaque ne
s'y trouve5. D'autre part, 11 est ayéré que Vladislay se trouvait depuis un

4 Nous ne mentionnerons que quelques ouviages ou ce problème recolt un certain déve-
loppement A D. Xenopol, istoria Romeinitor din hacia Tratand [Hisloire des Roumains de
Dame], 3° éd , vol III, Bucaiest (sans date), pp 104 105 , I. Minea, Din trecutul stdpinirit
romelnestz asupra Ardealului Plerderea Amlaului i Fdgürasulut [Sur le passé de la domination
ioumaine sin la Transylvanie La perte de l'Amlas et du Elgfilas], extrait de « Gonvorbin
litenue u, XLVIII (1911), p 29, note 62, T G. Bulat, Contributza romdneascd la opera de
crucial a lui Ion Hungadi [La contribution roumaine a l'cuuvie de croisé de Jean Hunyadi],
dans Revista Istonca , XII° année, n°3 4-6, p 66, T Popa, lancu Comet de Hunedoara
[Jean Colvin de Ihmedoai a], Iftinedoal a , 1928, pp 111-120 , Constantin G Giurescu, Istorta
Romilnilor [Histoire des Rouniains], iol II, lre paitie, Bucaiest, 1937, p 12, C Muresan,
lancu de Hunedoara sz epoca sa [Jean de IIunedoara et son epoque], Bucaiest, 1957, pp 131

157 , voir également SI P Dan, Ai mata si arta militará a lui lanciz de Hunedoara [L'armee
et l'art militaire de Jean de Hunedoarab dans o Studn i cercelän de 'stone*, Cluj, VIII, 1957,
pp. 101 110 , ainsi que Stefan Pasen, Holul cnezilor din Dansilvanza In lupia anttotomancl a
luz lancii de Huneiloara [Le nile des o kneaz * de Tiansylvanie dans la late anti-ottomane de
Jean de Hunedoaial, également dans i Studii p cercet:in de istone i, Cluj, VIII, 1957,
pp. 51-55

5 Hurmuzaki, Documente, XVi, n° LX, p. 35. Pour les sources tuiques, voir Cronicz
turce5ti privind fände romelne (extrase) [Chroniques turques concernant les pays roumainsex-
halts], de Mihail Guboglu et Muslafa Mehmet, vol I (XV° siècle milieu du XVI.* slide),
Ed. Academic', Bucarest, 1966, pp 40-41, 57, 91, 124, 175-176, etc. Parini les souices
byzantines, nous microns en premier lieu la relation détaillée de la bataille de Kosovo due a
Laonic Chalcocondyle, Etpunert istorice [Exposes histonques], trad. de Vasile Grecu, Bucarest,
1958, pp 210 215; voir également un exposé succinct chez Ducas, Istoria turco-bizantind
[Ilistone turco-byzatitine], ed. critique de Vasile Grecu, Bucarest, 1958, p 276
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certain temps déjà sur le trône6. Comment expliquer cette contradic-
tion ? Plusieurs solutions ont été proposées à cet égard, d,epuis la solution
hybride de Pidentification de Vladislav A. Dan, jusqu'à celle admettant
Pexistence d'un partage du trône jusqu'à la mort de Dan à Kosovo 7
(Vladislav demeurant seul voivode jusqu'en 1456, date de sa mort et
de son enterrement au monastère de Dealus). Mais faute de preuves con-
crètes, un earactère de certitude ne pent &re accordé à aucune de ces deux
hypothèses.

Revenons maintenant à la question de base, celle de la participation
ou de la non-participation des forces valaques et moldaves à Kosovo.
Dès 1901, Nicolae Iorga se trouvait parmi les premiers gm se la soient
posée 9. Compte tenu de la contradiction que nous venons de signaler et
qu'il a résolue en faveur de Vladislav, n'aceordant de crédit qu'A la lettre
du 31 octobre 1448, la conclusion de notre grand historien fut négative.
Ma's plus tard, en. 1926, le même Iorga publiait, avec commentaires, une
nouvelle source de haut intérét sur la campagne de 14481°, à savoir la
lettre bien connue du Ragusain. Pasquale de Sorgo, écrite clu camp de
Jean de Hunedoara le 11 septembre 1448, après le passage du Danube-.
Il s'agit cette fois d'informations détadlées, dues à un témoin oeulaire.
L'auteur de la lettre relate que dans l'armée de Jean de Hunedoara
se trouvaient aussi trois mille Moldaves et quatre mille Valaques, sous le
commandement personnel de leur prince, confirmant amsi les informations
de Chaleocon.dyle source fon.damen.tale pour la bataille de Kosovo

sur la présen.ce des Valaques et des Moldaves parmi les autres forces
chrétien.nes 12.

6 Antsi que le prouve une lettre du 7 aont 1448 par laquelle Jean de Hunedoara, de
Rupea, annoneait aux habitants de Brasov que o l'illustre piince le seigneur Vladislav, le VOL-
-vode tiansalpin o devait venir chez lui et que par consequent 11 sott reeu avec l'honneur gut lui
cst (10 (cf Fi Pall, Interventra lui lancu de Hunedoara in Tara Rormineasca i Moldova tn arm
1447 1448 [L'iniervention de Jean de Hunedoara en Valaclue et Moldavie au coins des années
1447-14481, (lans o Studn s, XVI année (1963), no 5, p 1060

7 Idee developpée par Fi Pall op c(, pp 1 061 1 062
V011 le texte de l'inscription de sa picric tombale, posee par les bolaids Cralovescu,

chez N Ioiga, Inscriptii din Insericile Romdniei, I-1, Bucarest, 1905, p 100 et tit tileLl-
nescu, Beinia in Tara Romeineascei [L'institution du banal en Valachtel, Bucaresl, 196's, p 64

9 N Iotga, Studu t documente [Etudes et documents], vol III, Bucatest, 1901, PP.
XXX et XXVIIXXIX

1° N Iorga, Du nouveau sur la campagne (fugue de Jean Hunyadi en 1148, dans Revue
Ihstotique du Sud-Est Européen o, Hle annee, 1926, nO3 1-3, pp 13 27

Publiée aussi par Aurel Decei, Oastea lui lancii de Ilunedoura inainte de Malta de la
Kosovo, 1448 [L'armée de Jean de Hunedoara avant la bataille de Kosovo, 1118], dans « Re-
vista istolica Romanri o, XVI, 1946, pp 40-41

Chalcocondyle, Ea,puneri istorice, p. 210 Chalcocondyle mentionne que Farm& de
Jean de Hunedoara comprenart hint mulle Valaques gut, sous le commandement de Dan, assu-
rèrent entlèlement Valle gauche duiant le combat. Le chiffre ne nous paralt guére exageré,
il correspond A peu pres h celui indique par Pasquale de Soigo, si l'on y fait entrer A la tots
Moldaves et Valaques.
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En 1927, Nicolae Iorga mettait au jour une nouvelle source concer-
nant les és enements gm nous occupent : une lettre, postérieure cette fois-ci
à la bataille de Kosovo, rédigée à Constantinople le 7 decembre 144813.
Malgré le caractère moms précis des donnees de cette source, les Roumains
s'y trouvent de nou-veau mentionnes parmi les élements composant Par-
mee de Jean de llunedoara. Mais Iorga se demande s'il ne s'agit pas de
Roumains de la Transylvanie14. Pour cette raison sans doute, 11 n'admet
dans son Htstoire des Roumains, en tant que presence roumaine à Kosovo,
que les Roumains de Transylvanie, à l'exclusion de Vladislav et de tout
contingent valaque. Dans cet arrét c'est, une fois de plus, la lettre du 31
octobre 1448 qui a constitué l'argument décisif

En se fondant sur les sources que nous venons de passer en revue,
plusieurs auteurs sont revenus sur la question et sont en general d'accord
pour soutenir qu'une armee valaque a néanmoins pris part à la bataide de
Koso-vo. Un certain doute a cependant persisté, dû notamment à la men-
tion de Penigmatique Dan et au ton de la lettre de Vladislav du 31 oc-
tobre16. La source que nous nous sommes proposé d'interpréter ici est
susceptible, à notre avis, d'apporter de nouvelles lueurs dans ces debats.
Mais, au prealable, nous devons souligner que toutes les considerations
anterieures ont été formulees exclusivement sur la base de sources étran-
Ores, presentant forcement, comme telles, un degré plus ou moms grand
de subjectivité. Bien au contraire, Pinformation dont 11 est question est
comprise dans un document émanant de la chancellerie princiere, d'une
incontestable authenticité, quoique completement étranger au problème
qui nous oecupe. Ce document est connu depuis longtemps et est ramie
publié dans le corpus de Documents concernant l'Instoire de la Roumanie,
mais l'information gm nous intéresse a été soit négligée, soit mal comprise,
donnant lieu à des confusions regrettables ; cette information n'a jamais
été rattachee, comme elle Palma dû, au problème de la participation de
la Valachie à la bataille de Kosovo. Une telle carence s'explique par le
caractère inusité de la source d'informations pour les événements politi-
ques de Pordre de la bataille de Kosovo, car il s'agit d'un acte de confir-
mation de propriété : un exemple de plus de Pattention et de l'intérêt
qu'il convient d'accorder à l'analyse des sources de caractère economique.
Plus d'une fois celles-ci nous réservent de réelles surprises, apportant des
clartes inattendues dans des problemes difficiles à demeler autrement.

Le document, écrit le 6 mai. 1492 à Bucarest, a été émis par la chan-
cellerie de Vlad le Moine (1482-1495). Le prince y confirme à ses « vlas-

13 N Im ga, Les aventures « sarrazines des Franpms de Bourgogne au XVe szècle, dans
Alelanges d'Histoire Gene' ale o, Cluj, 1927, vol I, pp. 42-45 (commentaire aux pages 22-24).

14 I bidem, p 23
15 N Iorga, Histoire des Houmains, vol IV, Bucarest, 1937, pp. 115-116
18 Yoir ci-dessus, note 4
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17 'Village localise pres de Baia de Fier, distr de Gdort
IS Stefan Andreescu, Clitoru de la Polovragi, [Les fondateurs de Polovragi], dans

« Mitropolia OltenieD) xvIe année (1964), n°' 3-4, pp 231-235
19 St Nicolaescu, Documente slavo-romdne cu prunre la relalule Tdru Romeincytt yi 11101-

dovez cu Ardealul in sec XV i XVI [Documents slavo-roumains concernant les relations de
la Valaclue et de la Aloldavie avec la Transylvanie aux xve et xvie siècles], Bucarest, 1905,
pp 237-238

telini », le sieur Bran, le spathaire Radu et le « stratoin.ic »Pdtiu des parts
de terre à Bälesti17. Ces grands boiards sont les anckres de la famine
Pirhanu, attestée aux XVI' XVII' si6cles 18, et possedaient dans le
nord de l'Oltenie un vaste domaine, qui les situait parmi les seigneurs
féodaux les plus riches et les plus puissants de Valachie à la fin du XV`
siècle. L'ordonnance du 6 mai 1492 leur confirme l'echange et la
donation leur conférant la propriété des terres de Bälesti détenues autre-
fois par Tolan et par Dobre. La terre de Tolan, ils l'avaient acquise
pour 40 brebis avec leurs agneaux de chez Dan Otesanul, « parce que
Dan Otesanul l'a reçue du temps du voivode Vladislav, de Kosovo »
(nHI I CT AO6H1l 4,11-1 6ITEW8H8A EME tipH AkHH KMA(CA4K8 KOHKOAE WT

Kocogei).

L'acquisition de la terre de Bdlesti par Dan Otesanul dans les
conditions mentionnées fut confirmée par le témoignage de douze boiards.

Le document original sur parchemin fait partie des collections de
la Bibliothèque de l'Académie de la République Socialiste de Rourname,
on 11 figure sous la cote XL/10. Ainsi que nous l'avons dit, 11 est connu
depuis longtemps et a mème benéficié de certains commentaires comer-
nant le toponyme Kosovo. Ainsi, en 1905, Stoica Nicolaescu s'exprimait
it ce sujet dans les termes suivants : « Cosova [Kosovo A t. A.] est, je
pense, le village de Cosoba, du district d'Ilfov, et le voivode Vladislav est
Vladislav II. Cosoba était peut-kre la terre ou le lieu de naissance
celui-ci » 19.

Quelques années plus tard, en 1909, dans un article intitulé Les
liens de vassalité entre les Principaut(s Roumaines et l'Empire ottoman,
Al. T. Durnitreseu formulait sur la personne de Vladislav les considé-
rations suivantes, on le document du 6 mai 1492 joue un rdle important
«Il s'agit du voivode Vladislav de Kosovo", ainsi nommé en raison des
combats qu'il avait soutenus en 1455 en Serbie, où il est probablement
mort en guerroyant et une soixantaine d'années plus tard, ses osse-
ments seront transférés au monastère Dealul par les m6mes boiards qui
apportèrent les reliques de saint Gregoire le Déeapolite au monastère de
Bistrita. Pour expliquer mais par une interprétation trop large les
mots de Kosovo", les obituaires ont attribué à Vladislav une origine
serbe. Dans un document du 6 mai 1492 (= 7 000), Vlad le Moine, confir-
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mant Pachat d'une terre et le droit de jouissance qui en découlait, spé-
cif ie que Dan Otepnul l'a reoe dès le règne du voivode Vladislay de
Oosova", ainsi qu'en ont témoigné douze boiards, à savoir que Dan
Oteanul l'a revie du voivode Vladislav". Voilà encore un acte dont il
ressort que Vladislay distribuait des terres aux braves qu'il élevait au
rang de boiards pour des services rendus sur le champ de bataille ...
En 1192, le transfert des dépouilles de Vladisla-v n'avait pas encore 616
effectué, c'est pourquoi dans le document en question il est désigné par
la formule de Coso-va", qui indique le lieu on il était enterré en Serbie »20.

Ainsi qu'on le volt, ce commentaire est caractérisé par la confusion
des dates y compris celle de la bataille de Kosovo combinée avec
une interprétation fantaisiste, forcée, des données du document du
6 mai 1492.

L'identification Cosova-Cosoba, proposée par Stoica Nicolaescu,
fut adoptée, en 1943, par George D. Florescu21.

Nous signalerons, enfin, deux résumés du document du 6 mai 1492,
publis, l'un par Alexandru Lapedatu en 190322, Pautre par Marta Andro-
nescu en 193723.

La publication intégrale du document mais seulement en tra-
duction, avec un fac-similé du texte original malheureusement presque
inut disable a eu lieu pour la première fois en 1953, dans le tome I de la
collection des Documents concernant l'htstoire de la Rountante, série
Valachie24. Par inadvertance sans doute, le toponyme Kosovo, n'a pas
été compris et localisé dans l'Index des 710M8 de lieux (XIII' XVI'
stixle) de cette shie, paru en 1956 25

Une n.ouvelle publication du document du 6 mai 1492, cette fois-ci
accompagnée du texte slave, a 6-0 effectuée Pannée dernière, dans le
tome I de la nouvelle collection Documenta Romaniae Iltstorica, série
Valachie26. L'index onomastique publié à la fin du volume comprend le

20 Al T Dumitrescu, Legt7turile de casa/date dintre Principatele Romilne fz Imperiul
(Roman [Les liens de vassalile entre les Piincipautes Roumaines et l'Empire ottoman], dans

Ilevist a penliu istol le, aicheologie si filologie i, vol X (1909), Bucarest, 1909, p 314.
21 Gem ge D Floreseu, Divanele domnesti din Tara Romdneascei [Les divans princiers de

Valachiel, vol. I (1389 1495), Bucalest, 1909, p 46.
22 Alexandiu Lapedatu, Vlad Voile! Càlugeirril 1482-1495 [Vlad le Moine 1482

11951. extrait de o Convorbni Lucrare a, XXXVII° année (1903), pp 73-74
23 Marta Andioneseu, Reperloriol documentelor Tdric Ronulne11 [RéperLoire des docu-

ments de \ alachiel, vol 1, 1290 1508, Bucarest, 1937, pp 159-160.
24 Documente pm:rid Isloria Romdmei, B Tara Romlneascei, veacurile XIIIXV [Docu-

ments conceinant Ilusione de la Roumame, B. Valaclue, XIII° XV° sleek), n° 216, p. 209
et fac simile p 382.

25 D I R , B, Tara Romaneased, veacurile XIIIXVI, Indicele numelor de loam [Docu-
ments concernant l'histoire de la Roumame. B Valaclue, XIIIeXVI° siècle, Index des noms
de lieux], Bucarest, 1956, p. 39.

21 Documenta Romanme Historica, B, vol. I, Ed. Academiei, Bucarest, 1966, n° 229,
pp. 367-368
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nom de « Cosovo » (Kosovo), avec la mention correcte qu'il s'agit
du champ de bataille connu.

De ce bref exposé, il ressort on ne peut plus clairement que le docu-
ment du 6 mai 1492 a échappé, h Pattention des chereheurs qui se sont
occupés des circonstances de l'expédition de 1448 et qu'il ne figure pas
parmi les sources. La mention de la Waffle de Kosovo qui s'y from e n'a
attiré Pattention que rarement et in.cidernment, sans que son importance
véritable ait été comprise et sans qu'elle art été soumise h une analy.e
sérieuse.

Quel sens et quelle interpretation faut-il donner h ladite mention ?
Nous ferons remarquer en premier lieu que le nom de Vladislav y figure
deux fois, la première fois avec le complément « lVT KOCOHA », la se-
conde fois sans complément, d'on. 11 résulte elairement que la mention ne
se réfère pas h la personne de Vladislav, mais uniquement h la donation
accordée à Dan Otesanul. D'ailleurs il faut remarquer que si eette mention
se référait à tiladislav, la raison de la donation de la terre de Billesti
n'apparaitrait plus et le texte serait dépourvu de sens. Ainsi done Pintro-
duction, dans la traduction, d'une virgule entre le nom du voivode et les
mots « de Kosovo » suggère le sens véritable qu'il convient d'aceorder h
ces deux mots. La mention se réfère nettement et exclusivement h la
bataille de Kosovo, à laquelle Dan Otesanul avait pris part, recevant de
ce fait une récompense. Celle-ci, en l'espèce la donation de la terre de
Ehlesti, lui fut probablement octroyée après son retour au pays.

Le document du 6 mai 1192 confirme ainsi de manière péremptotre
qu'un corps d'armée valaque a pris part et la batatlle de Kosovo du 17 19
octobre 1448. Les doutes de Nicolae Iorga sur la présence dans Parmée de
Jean de Hunedoara de Boumain.s autres que ceux de Transylvanie doi-
vent done "ètre rejetés catégoriquement. On ne petit, en échan.ge, déduire
de ce document que le voivode Vladislav aurait pris part en personne h
la bataille de Kosovo, mais seulement qu'il a fait des donations de I erres
aux braves revenus d'outre-Danube, ainsi que dans le cas de Dan 01e-
sanul 27. Or la lettre du 31 octobre atteste justement que Vladilav est
resté tout ce temps dans le pays.

D'autre part, l'exactitude des relations de Pasquale de Sorgo et de
Chalcocondyle sur un contingent valaque venu pr&ter main forte h Jean
de lIunedoara est pleinement confirmée par noire document. La dona
tion dont a béneficié Dan Otesanul est le preuve pie ce contingent a eu

27 II existe d'autres exemples de paieilles donations faltes par Jean de Hunedoara (N.
Iorga, Histotre des Boumains, IV, p 115) et par Vlad l'Empaleur (Chalcocondyle, 0p cit., p. 283).
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un comportement méritoire. Malheureusement, le document nYelaircit
en rien le problème du soi-disant voixode Dan qui aurart été à la tête des
troupes valaques à Kosovo. Rien, en tout cas, ne permet d'aceepter l'idée
d'un partage du pouvoir à la veille de l'expMition en Serbie. Jean de
lIunedoara, qui a exercé une action permanenteet par des moyens
variés pour attirer les pays roumains dans la sphère de son activité
politique, n'aurait eertainement jamais toléré une situation pareille

veille du redoutable affrontement auquel 11 se préparart 28

21 Un fait A ietenn est qu'une variante de la Chrontque des Canlacuzènes mentionne la
pal I icipation des Valaques a la balaille de Kosovo voir 'storm rein( Romlinesti (1290-1690).
Leloplselul Canlactizmesc [Histoire de la Valachie Chronique des Cantacuzènes], éd critique
de C Grecescu et D Simonescu, Bucarest, 1960, p 200 Dans le tiaite d'Hisloire de la Roumante,
vol 11, Bucarest, 1962, bien que la bataille de Kosovo soit mentionnée pp 421 et 443, le pro-
blème de la participation valaque à cette bataille est complètement omis
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LE XI* SIECLE BYZANTIN. EVOLUTION D'UNE IMAGE
HISTORIQUE AUX XVIe XIXe SIECLES

EUGEN STANESCU

Le XIe siècle constrtue l'un des problèmes fondamentaux des ètu-
des byzantines contemporames. Après le renouvellement radical dans les
methodes et les conceptions de la recherche à la fin du siècle dernier et
au commencement de notre siècle les ètudes byzantines se sont souvent
arrêt4es sur Pimage historique de ce XIe siècle. En ce sens-là est probante
la place qui lui est assignée dans les grandes synthèses historiques sur
Byzance qui, tour à tour, ont tâché durant les dermers cinquante ans
de faire le point des recherches antérieures et de préciser les lignes de
l'évolution d'un monde dont Phistoire a connu, comme de juste, des p6-
nodes d'intensité différente. Et le XIe siècle est justement l'une de ces
périodes, d'une intensité toute particulière 1. C'est surtout le mèrite de
G. Ostrogorsky d'avoir mis en circulation une image de ce siècle d'his-
toire byzantine comme point de rencontre entre deux époques : le lende-
main de Papogèe et le commencement de Pirrémissible dècadence qui se
manifeste à Pepoque suivante 2. Le fait que le dernier congrès international
d'études byzantines a pris pour objet de ses d6bats les problèmes du XIe
siècle examiné dans ses clifférents registres 3 tèmoigne d'un inUriA tou-
jours croissant. Car, lorsqu'il s'agit d'une histoire millenaire comme celle
de Byzance, Papprofondissement d'une telle pèriode permet des con-

' F Uspensky, Hcinopu.9 Buaannzultenoti umnepuu, III, Moscou Leningi ad, 19-18,
pp 31-77, A Vasiliev, Histoire de l'Empire Byzantin, I, Palls, 1932, pp 463 476, N liga,
Histoire de la vie byzantine Empire et Civilisation, Bucat esl, 1931, pp 208 282, L B1 ellier,
Le monde byzantin I Vie et mort de Byzance, Pal is, 1947 , Ch Dicht, C ais, Le monde oriental
de 395 et 1081, Paris, 1936, pp 532-565 ; The Cambridge Medieval History IV The Byzantine
Empire, Cambridge, 1966, pp 193-212

2 G Ostiogorsky, Geschichte des byzantinischen Retches. 3e ed , Munich, 1965,
pp 262-289

3 The Proceedings of the XIII th International Congress or Byzantine Studies, Edited by
J M Hussey, D Obolenski, S Runcinan, Oxfoi d, 1967, 495 p

REV ETUDES SUD-EST EUROP , VI, 1, p 93 111 BUCAREST, 1958
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elusions dont la validité dépasse de beaucoup les limites étroites des
décennies qui composent les siècles réels de Phistoire, puisque mème ces
décennies ont d'autres dimensions que celles strictement arithmétiques.

Le XIe siècle est aussi un problème devenu traditionnel pour les
('ludes byzantines plus de quatre fois centenaires. Il est singulier ma's
telle est la réalité que malgré l'autonomie dont elles jouissent dans le
cadre des sciences historiques et philologiques, les etudes byzantines n'ont
pas encore une yéritable histoireleur appartenant en propre, cet inventaire
des progrès et des impasses b, mCme de rendre évidente l'évolution linéaire
ou sinueuse selon laquelle se dessinent les images historiques des différents
problèmes et qui composent en fait Phistoue proprement dite de toute
discipline'. Cela nous aurait fouini la vision nette et détaillée de ce trésor
de savoir et de jugements de valeur accumulé par nos prédécesseurs, dont
les qualités de pénétration et la puissance d'évocation nous surprennent
encore. A défaut d'une telle histoire, l'esquisse eyolutiye d'un problème
unique comme on récemment essayée à propos de « l'énigme des
Comnènes »5 peut aboutir à des résultats valables pour le développement
des études byzantines dans leur ensemble. Or, le XIe siècle est justement
un tel problèrne, par l'ampleur de son sens et le potentiel historique. L'ob-
jet de la présente étude est celui de montrer comment jusqu'à la nou-
velle orientation deyenue sensible une fois acheyée la première décennie
de notre sièele nos deyanciers, rassemblant des faits, formulant des
hypothèses et des conclusions, ont brossé une image historique à défaut
de laquelle on ne saurait conceyoir les progrès ultérieurs, fondés dans
une grande mesure sur la Inise en yaleur critique des acquis précédents.

4 VOICI la hibliogiaphie sommane des etudes a cal actère genéial conceinant le dévelop-
pement de la byzantmologie , V. Vasilievski, 06o3penue mpyaos no eusaumuiimott ucnzopuit,

"Atypir Alm' nap upon », 250 (1887), 222-265 ; 252 (1887), 113-147 , 253 (1887),
97 153, 266 (1889), 389-392 ; L Breluer, Le développement des ¿ludes d'histozre byzantine du
XV I le au XX° siccle, o Revue d'Auveigne o, janv -févt 1901 et dans le Dictionnatre d'hIstoire
el géographie eccleszastigue, X (Pails, 1938), pp 1511-1518 ; E. Dark6, Le développement de la
philologie byzantine, <Egyetemes Plidologtae Kozlony s (1902), pp. 700-715 , Ch Diehl,
Eludes byzanitnes, Pails, 1905, pp 21-37 el 38-106; A Vasiliev, Histoire de l'Empire
byzantin, I, Pans, 1932, pp. 1-59, E Gerland, Das Studium der byzantinischen Geschichte
vom Humanismus bis zur Jetztzett, Athènes, 1934 (a Texte und Forschungen zur byzantinisch-
neugnecluschen Plulologie s, herausgegeben von N A Bees, n° 12) ; G Stadtmuller, Geschichte
.snelosleuropas, Munich, 1950, pp 40i-415, Ch Callmer, Byzanttna Noga drog z bizantino-
logzens historia, s Histor Tidsskrift o, 1952, pp 186-208; G Ostrogorski, Geschichte des byzan-
linischen Reiches,3 e éd , Munich, 1965, pp. 1-18 , N. Tomadakis, Wneig (314ccvoriViig cpt.?,ao-
ytag ii.actycoyi) riunniTEvip, cpiXoXoytoiv I, Athenes, 1965, pp 60 sq , S. d'Elià,
Problem ed aspetti della letterattira del basso impero, in Rendicontt dell'Accaderma
Archeologia, Lettere e Belle Arti di Napoli o, 29, (1964), pp. 8-41 (du tirage A part)
han Durev Les Etudes byzantines chez les Slaves méridionaux et occidentaux depuzs le
XVII° siecle, in Jahibuch der osteireichischen byzantinischen Gesellschaft a, XV (1966),
PI) 73-88; Dionysios A. Zakythinos, Le point de vue des Emones, in o Jahrbuch del
ostelielchischen byzantinischen Gesellschaft o, XV (1966), p 89-96.

A P. Kdjdan, 3aeciaNa Rottnutwe in « 13143aHTHCHII Bpemmennit », XXV (1964)
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Erudition d'une part, imprecision et hesitation en ce gm concern°
les jugements de valeur portes sur le monde byzantm, d'autre part,
le rationalisme didactique de la byzantmologie humamste des XVIe-
XVII° siècles porte cette empreinte caractéristique G. Ces tendanees ne
pouvaient naturellement pas rester sans fremer en quelque sorte le pro-
cessus appelé à fixer l'image historigne du XIe siècle. Les savants du
XVI' siècle, domines par la necessité pressante de faire sortir les
tons des textes byzantins, sont restés fidèles dans leurs pages d'intro-
duction justificative et leurs commentaires d'érudition plutôt
gigue, à un intérét d'ordre général, sans insister sur les problèmes
spéciaux. Mais au XVII' siècle l'on constate un certain changement
apparu en même temps que la première histoire proprement dite de
Byzance, considérée par Du. Cange du point de vue des grandes families
aristocratiques et régnantes. C'est là que se trouve, relatif au XI°

l'intéressant portrait d'Isaac Comnène, l'empereur réformateur
caractérisé comme « ...vir belli pentissimus, et acris sed arrogant is
mgenn... », avec la vague suggestion qu'il aura tenté de redresser
une situation qui devait s'aggraver beaucoup par la suite, du temps de
Michel Ducas 7. L'Anthologie de textes historiques de L. Cousin ne
permet d'autres remarques que celle concernant la place importante
réservée aux textes relatifs au XIe siècle 8.

L'on pent rencontrer plutôt quelques idées dans certains ouvrages
gm ne conceinent qu'indirectement l'histoire de Byzance, tels par
exemple ceux qui traitent du schisme mtervenu entre les deux Eglises
au XI' siècle. C'est amsi que l'humaniste d'origine grecque, Léo
rendart exclusivement responsables du schisme les Byzantms. Chose
rarement soutenue depuis, il considérait comme également coupables
le patriarche Michel Cerularms et l'empereur Constantin Monomaque
et estimait d'une gravité particulière pour le destm historique de By-

6 V. pour la byzantinologie humaniste les etudes spéciales J Romein, Die Anfange der
Byzantuuslik in Holland (1568-1655), in Byzantinische Zeitschrift o, 30 (1929/30), Festgabe
A Heisenberg, pp 212-217, F. BariSid, V izantijski moil u dalmatinskoj istariograru XVI
XVII veka (Qizomodo fontes byzantuu in saeculis XVI et XVII ab historicis Dalmatims tracta-
bantur 9), 1/1 Zbornik Radova Vizantolokog Instituta », 7 (1961), pp 227-257; E. St:inescu,
Die Anrange der Byzantinistik und die Probleme Sudosteuropas un 16 Jahrhunderl, ino Bwanti-
nische Beitrage o, herausgegeben von J Iimsches, Benin, 1964, pp 373 397; Agostino Pei tusi,
Le siècle de udition, in « Jahibuch der osterieichischen byzantinischen Gesellschaft 0, XV
(1966), pp 3-25 , Slorzografia umarustica e mondo bizantino, Palerme, 1967 (Istituto Siciliano
di Still:it Bizantim e Neoellenici, Quadeini).

7 Du Fiesne du Cange, Historia bgzanlina duplici commenlario illuslrala, Luteliae Paiisio-
rum, I, 1680, p 170

8 L Cousin, Ilisloire de Constantinople depizis le règne de l'ancien Justin jusqu'à la fin
de l'empire, Iraduile sur les originaux grecs, I VIII, Paris, pp 1672-1685 (A la fin du I I l
tome, ml y a le texte de Nicéphore Bryenmos, et le IV° tome est entièrement consacre à Anne
Comnène).
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zance l'échec des tentatives faites au XI' siècle en vue de reduire le
schisme 9. Plus ample s'avère l'analyse du jésuite L. Maimbourg, qui

peut-ètre pour la première fois dans Phistoire des études byzanti-
nes assigne pour date au commencement du déclin le règne de Cons-
tantin Monomaque, donnant au règne de l'empereur Isaac Comnène
un sens de réparation1°. Il convient de signaler ici Papparition d'une
sorte de philosophie de Phistoire concernant Byzance, sous Pinfluence
des circonstances politiques propres à l'époque dommée par Pabsolutisme
de Louis XIV et dont le théoricien su?, generts semble avoir été L. Mann-
bourg, en se rapportant à un problème historique alors vieux de 600
ans. Et ce dolt ètre là le sens de ses paroles quand 11 dit, soulignant
Pinfluence nefaste du schisme sur l'évolution de l'Empire : « Et l'on peut
are convaincu par les exemples étrangers et domestiques qu'il n'y a
lien de si préjudiciable à la Monarchie, où tout se dolt réduire à une
parfaite unité sous un seul chef, que la cliversrté de sentiments en
matière de Religion, puisque séparant les membres les uns d'avec les
autres dans le point le plus délicat, elle sépare aussi très aisément,
sous le spécieux prétexte de liberté de conscience, une partie d'avec
le chef, qui n'est pas favorable A, sa creance »11. Partant d'un exemple
fourni par Phistoire byzantine, 11 est manifeste que pour la monarchic
absolue la parfaite unité ideologique est nécessaire à Pencontre du
principe adverse, gm à Pepoque était fondé sur la liberté de conscience.

Depassant le stade didactique du rationalisme humaniste et man-
gurant son stade métaphysique qui tâchait de préciser le sens des évé-
nements historiques, la byzantinologie de l'époque des lumières exa-
minait le passé avec les yeux du présent, estimant que les deux sont
complémentaires pour Pexplication historique 12 C'est ainsi que les
problèmes du XI' siècle byzantin ont été influences par Pidéologie des
lumières qui adversaire du despotisme monarchique et de la supré-
matie ecelésiastique ne restait pas in.différente aux phénomènes ca-
ractéristiques du monde byzantin. Le plus intéressant en ce sens-là,
est Edward Gibbon qui, plusieurs fois, dans sa célèbre histoire, inti-
tulée du reste de manière très significative The History of the decline
and fall of the 1?oman Empire, s'est arrêté aux problèmes du XIe siècle,

9 Leo Allalius, De Ecelesiae occidentalis atque orientalis perpetua consensione, Libri III,
Colonia Aglippinae, 1691, col 616, col 624-625

L Alaimbourg, Thstoire du schisme des Grecs, I, Paris, 1682, pp 280, 328-332
n Ibidem, 291

y pour la byzantinologie humanisle en tanL qu'eludes spéciales J. Irmscher, Edward
((ibbon 110(1 das deutsche Byzanzbild, in s K110 Beitrage zur Allen Gescluchte o, Bd 43-45,
1965, pp 537 559 , Heinz Herz, Schiller und die Byzantinistik, in o Byzantimsche Beitrage s,
Berlin, 1961, pp 33 40 , André Guillou, Le siècle des Lunueres, in i Jahrbuch der oster-
reichischen byzanlinischen Gesellschaft », XV (1966), pp 27-39
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considère divisé en deux 1028-1056 et 1057-1081. Gibbon
estime la première période comme une « shameful and destructive period
of twenty-eight years... », alors que la seconde comporte pour lui, eu
dépit de la clécadence marquée, des perspectives meilleures grâce
Papparition. des Comnènes 13 Intéressante chez Gibbon est Pexplication
qu'il donne aux premiers signes de décadence manifeste en ce siècle.
En effet, 11 les explique par la stagnation de la société byzantine, dé-
pourvue de toute velléité d'émulation par rapport au monde extérieur,
ce qui fit dès lors, par exemple, que le commerce byzantin tombât entre
des mains étrangères et que la supériorité occidentale se fit profon-
dément sentir 14 Comme une sorte de conclusion à cette manière de
poser le problème, il affirme « Alone in the universe, the self-satisfied
pride of the Greeks was not disturbed by the comparison of foreign
men ; and it is no wonder if they fainted in the race, since they had
neither competitors to urge their speed nor judges to crown their vic-
tory »15. En nféme temps, une part importante des responsabilités en
ce qui concerne ce déclin incombe à l'Eglise et notamment à ses grands
prélats, qui ont participé au schisme, accomplissant de la sorte la rup-
ture d'avec l'Occident 16.

Pour Le Beau, les antécédents de la décadence byzantine &went
être cherchés du temps mème de Basile II, dont les expéditions mili-
taires ont chargé de lourdes servitudes le peuple « Grand capitaine,
on lui auroit pardonné tout le sang que son humeur guerrière fit verser

ses sujets, s'il ne les eût rendus malheureux par la dureté de ses im.po-
sitions, crime irrémissible dans les Souverains, et que nul exploit, nulle
vertu même ne peut faire oublier »17. Significatif d'après ce même
auteur est Pamoindrissement du monde intellectuel, réduit it un groupe
fort restreint de savants, dont le savoir discutable et très peu effi-
cient ne pouvait freiner les tendances de déclin qui se dessinent surtout
du temps de Constantin Monomaque 19 Un facteur de ruine fut aussi
la construction déraisonnable d'églises, estimées par Le Beau comme
des « ...hommages très agréables sans doute aux yeux du Créateur,
quand ils n'entrainent pas l'oppression de ses créatures ; et que, pour
suppléer à ces pieuses libéralités un Prince n'est pas forcé de se sou-
tenir par des exactions injustes » 19. C'est pourquoi il considère détes-

13 Edward Gibbon, The History of the Decline and Fall of the Roman Empire, V, Londres,
1897-1902 (rééditée par les soins de J. B. Bury), pp. 220 221.

14 Op czt , VI, pp. 107-108, 372.
15 Op. cit., VI, p. 109.
16 Op eit , VI, pp 366, 368-370.
17 Le Beau, Historie du Bas-Empire, XVI, Paris, 1757-1786, pp. 354-355.
is Op. cit., XVI, pp. 372, 432.
19 Op. cit., XVII, p. 135.
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table ce qu'il pense étre un complot de moines qui aboutit à l'échec des
réformes projetées par Isaac Comnène réformes dont la mise en_
ceuvre aurait erapéché les graves pertes territoriales sous les règnes des,
empereurs qui se sont succédé jusqu'à Alexis Comnène 2° Sous Pin-
fluence de Le Beau, M. de Burigny reprend à son compte ces idées
avec quelques remarques de son propre chef destinées à les souligner.
Digne de retenir notre attention est surtout le point de vue étatiste en_
ce qui concerne les réformes d'Isaac Comnène et la précision, en méme
temps, du rôle négatif joué par le logothète Nicéphore sous le règne
de Michel Ducas 21 La mênae démarche caractérise aussi Pouvrage de
J. C. Royou. Retenons pour les allusions aux circonstances de son
époque le passage relatif au grand repentir de Michel IV le Paphlago-
men, qui « ...offre aux usurpateurs une levn dnergique et terrible.
Il est bon que les princes, eomme dit Montesquieu, blanchissent d'écume
le seul frein qui puisse retenir ceux qui ne craignent pas les lois hu-
maines » 22.

Essayant de trouver l'explication de certains phénomènes histori-
clues dans l'action des grands groupes humains, la byzantinologie roman-
1 ique a contribué à Péla,rgissement sensible de la vision du passé 23.
D'une grande portée a 6-0 du reste Pinfluence du philhellénisme qui
n'a pas réussi toujours à imposer une image idéalisante du passé, se
heurtant parfois à l'esprit critique des chercheurs. Le plus probant
cet égard est le cas de Jakob Philipp Fallmerayer, surtout dans son
ouvrage sur l'histoire de Trébizonde. Intéressantes pour ce qui est de
Papparition des prémisses du déclin au XI° siècle sont les précisions
qu'il donne sur les premières manifestations des forces qui devaient finir
par démembrer l'Empire : « Das byzantinische Kaiserthum geheirte seiner
IsTatur nach zu den Reichen des Morgenlandes, in welchen auf herrkora-

20 Op. eit , XVII, pp 182-183, 211.
21 M. de Burigny, Histoire des révolutions de l'Empire de Constantinople, Paris, 1749

1750, pp. 183-184, 201-202.
"2 J. C Royou, histoire du Bas-Empire depuis Constantin jusqu'à la prise de Constan-

tinople en 1453, III, Paris, 1803, p 103.
23 V. les éludes spéciales suiyantes pour ce qui est de la byzantinologie romantique

J. y Hammer-Purgstall, Geschichte des Osmanischen Rezches, 1/, Pest, 1835, pp XIIIXLII,
IX XX* et X, 57-336, 337-388 (en réalité il s'agit d'une inclusion dans le développement
des études byzantines et de la turcologie Jusqu'à son époque); J. Irmscher, Die Berliner Aka-
dernie und die Byzantinistik, in o Aus der byzantinischen Arbeit der Deutschen Demokratischen
Republik II, Berlin, 1957, pp. 301-331 ; H. G Beck, Die byzantinischen Studien in
Deutschland vor Karl Krumbacher, Festgahe fur die Teilnehmer am XI . Inter-
nationalen Byzantinisten-Kongra, Munich, 1958, pp 66-120; J. Irmscher, Der Philhelle-
nismus in Preuflen als politisches Anliegen, in i Forschungen und Fortschritte o, 11 (1965),
pp. 341 314; Dycausios A. Zakythinos, Du romantisme au nationalisme, in Jahrbuch der
osterreichischen byzantnuschen Gesellschaft o, XV (1966), pp. 41-47.
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mliche Weise der Palast und die Hauptstadt allem in Überflusse schwa-
gen, wahrend Herabwiirdigung und Armuth, Mif3handlung und Plun-
derung das Loos der Provinzen ist, ohne durch Verschmalzung der
gegcnseitigen Interesse em festes Band zu schlingen, ist rohe Gewalt
das Mittel, die ungleichartigen Bestandteile der Monarchie zusammcn
zu halten... ein hInliches Schicksal traf mehr oder weniger auch das
Kaiserthum von Bizanz, vorzuglich in Beziehung auf jene Landcr des
Pontus Euxinus, die das Herzogthum von Trapezund gebildet haben. »24
C'est ce qui explique le reproche qu'il fera plus talc' à. E. de Muralt,
dans un compte rendu de son ouvrage, de négliger les aspects negatifs
de Phistoire byzantine, tel par exemple le despotisme du Palais et de
l'Eglise, despotisme qui atteint son paroxysme au XI` siè,ele 25 Naturel-
lement, comme tout romantique, J. Ph. Fallmerayer volt dans le schisme
de 1054 la rupture pleine de conséquences nefastes de Byzance d'avee
l'Occident. Remarquons aussi chez lui un penchant à apprecier de
manière critique le trop grand développement pris en certains momcnts
par Pélément monacal chins le monde byzantin 26. Pour la première
moiti6 du XIX' siècle, il conviendrart de mentionner encore quelques
contributions critiques en ce qui conceine les sources relatives au XI'
siècle 27.

L'on peut cependant parler du prolongement de la byzani inologie
roniantique au-delh des limites marquant le milieu du MX.' siècle,
du fait qu'on n'enregistre pas à eette epoque aucun rcnouvellement de
la connaissance des faits et nulle ouverture vers des horizons plus lar-
ges. La chose devient évidente si l'on prend, par exemple, B. Poujoulat,
qui demeure très proche de ses predecesseurs Le Beau et raotamment
M. de Burigny et J. C. Royou. Cet auteur est encore sous Pinflucnce
des id4es propagees par les lumières du XVIII' sièele, quand il affirme

propos des évenements du XI' siècle que « Le peuple de Con.stanimople
subissait sans murmure le joug de ses princes imbéciles et feroces mime
les appela Montesquieu » 28 ChristivniErne coil( mpu, mcem s barbares,
yrannie imphiale voilh de quoi (tart fait le climat de ce me cle do-

28 Jakob Philipp Fallmcrayer, Ceschichte des Kaiseraums von Trapezunt, N1unich,
1827, pp. 16-17

25 Jolsob Thiiipp Fallmerayer. Ger(mmelle Werke, ¡II Krilische Versuche, Leipzig,
1861, pp 33-384 (Ccmpte rendu de l'euviage d'Edcuald de Muralt, Essai de chionograplue
byzantire , St. Pétersbourg, 1856)

" Jakob Philipp Fallmerayer, Hag:on-Oros cdcr der Heilige Berg Allies, Vunne, 191')
(réédité), pp 44-45

27 .1 h. Doehner, Zur Michael Psellos und Plutarch, in Pfulologus o, Gottingen, 1819
(14 Jahrg ), pp. 407-410; Roger Wilmans, (Au die Quellen der gesta Roberti 1V iscardi dis
Cuillelmus puliensis, in o Archly dcr Gesellschaft fur altere deutsche Geschichtskunde u, X,
Hanncver, 1851, pp 87-121.

28 B. Poujoulat, Histoire de Constantinople, I, Paris, 1853, p. 313
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miné par les personnalités négatives de Constantin Monomaque et de
Michel Cerularius 29. L'intérét pour le XIe sikle byzantin méme sous
la coupole de l'Académie des Inscriptions et des Belles Lettres n'arrive
pas cependant à modifier la substance de l'image historique déja éta-
bile 30 Aussi faut-il souligner plutôt quelques contributions qui, partant
du schisme intervenu entre les deux Eglises, énoncent également des
jugements de valeur portant sur Byzance en général. C'est le cas, clans
une moindre mesure, de Pouvrage de J. G. Prtzipios 31 et, dans une plus
grande mesure, de celui d'A. Pichler. Celui-ci s'oppose a, la théorie
qui considére comme principale cause de la décadence byzantine le
césaro-papisme : « Entschieden irrig und ganz befangen mu13 die so oft
ausgesprochene, noch gegenwartig zu hohrende Behauptung erklart
werden, die wahre Ursache des Unterganges des byzantinischen Reiches
sei der Casaropapismus gewesen. » 32 Cette cause dolt étre cherchée
dans Pinstitution de Pabsolutisme monarchique qui, ne permettant aucune
opposition de l'esprit glissa vers un despotisme sans consistance 33
point de vue adopté dans ses recherches sur le méme problème par J.
Ilergenroether aussi 34. Soulignons pour cette meme époque certaines
idées formulées dans les chapitres d'histoire byzantine de Pencyclopédie
de Hermann Brockhaus. C'est ainsi que Fr. W. Unger, traitant la ques-
tion de la décadence byzantine montre que ses causes ne sauraient étre
cherchées dans les troubles intérieurs ou dans les agressions venues de
l'extérieur, ma's dans la structure méme de l'Etat byzantin : « ...Der
Grund davon lag nicht bloI3 in den inn.eren. Wirren und Thronstreitig-
keit und in den auBeren Bedrangnissen... er lag in der fortdauernden
Despotie des kaiserlichen. Hofes und der Therarchie emes monchlichen
Klerus... Das Volk aber blieb unterdruckt und in Aberglauben versun-
ken. Selbst der Wohlstand desselben wurde durch den Auf wand des
Hofes und die mit Soldnerheeren gefuhrten Kriege zerririttet, und na-
mentlich auBerhalb der Hauptstadt des Belches gereichte das Centrah-
sationsystem zum außerstem Verderben. » 35 Dans la méme collection

29 Ibidem, pp 300-302, 312
A Miller, Ambassades de Jilicliel Psellos auprès de rusurpateur Isaac Comnène,

6 Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions et Belles Letties a, Nouvelle Serie, III (1867),
pp 193 199

31J G Pilzipios, L'Ealise Orientate Exposé historigue de sa séparation et de sa réunton
avec celle de Rome , Rome, 1855, p 36

32 A Pichler, 6eschtchte der kirchlichen Trennung zwischen Orient and Occident von den
ersten Anriingen bis zur jungsten Gegenwart, Munich, 1864-65, p 404.

33 Ibulem, pp 219, 404-405
31 J. Hergenrother, Phottus, Patriarch von Konstantznopel, III, Regensburg, 1867-1869,

pp 730 789
35 Griechenland, geograplusch, gescluchtlich und kultur-histortsch von den allesten Zeiten bis

au( die Gegenwart, V. Bd herausgegeben von Hermann Brockhaus, Leipzig, 1870 Chrtstlich-
griechische oder byzanttntsche Kunst ... von Fr. W. Unger, p 6.
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K. Hopf, bien qu'il ne touche dans son interessante contribution qu'en
passant aux problèmes du XIe siècle, note pourtant le poids remar-
quable que prend la Grèce à cette époque dans l'ensemble de l'Empire,
surtont du point de vue économique 36 De son côté, E. Oster, dans
son ouvrage sur Anne Comnène, commence par une esquisse docu-
mentee du xr siècle, cherchant à en degager les principaux aspects
de la déchéance byzantine et parvenant à mettre assez nettement
lumière la situation économique et sociale de l'Empire, le pouvoir im-
perial et senatorial, l'Eglise et la Justice, Parmee tout ce qui, enfin,
est à meme de rendre visible le revers de cette façade trompeuse de
gloire et de puissance, rongée par ce qu'il considerait comme Faction
des facteurs d'érosion 37. Pour ce qui est de Pintroduction de L. Fr.
Tafel à son ouvrage sur Normands et Comnènes, elle nous apparait
comme ayant une momdre profendeur 38.

Aug. Fr. Gfrorer a consacre, aux problèmes du XI` siècle l'un
des trois volumes de son ouvrage fort gonté à Pepoque. De ce -volume
se dégage une -vision selon laquelle le trait fondamental de cette periode
reside dans la lutte de Pautorité centrale contre la grande propriété
fonciere et les premiers signes du processus d'accaparement de l'Etat
par les grands potentats. Sans recourir aux sources fondamentales
telles que celles fournies par Michel Attaleiates ou Michel Psellos
Aug. F. Gfrorer enonce pourtant des idees fort intéressantes. Ma's cel

sont parfois influencees par un subjectivisme quelque pen hostile
au monde byzantin. Prenons pour exemple sa position vis-à-vis du
schisme, par lequel il explique non seulement la rupture de POrient
d'avec l'Occident au XIe siècle, mais 11 justifie aussi Phostilité de l'Oc-
cident envers Byzance avec tout ce qui en découle : « Dean nachdem
die lateinische Kirche so frevelhaft durch die Platzen beschimpft worden
war, stand diesen das recht nicht mehr zu, von uns Abendlandern
Schonung oder gar Kriegshilfe zu begehren, das Tischtuch zwischen ung
und ihnen war zerissen. » 39. A souligner l'importance qu'il accorde au
regne d'Isaac Conmène, dans lequel il volt l'unique chance du reste
ratee d'enrayer le declin 40, dont Pinévitable precipitation doit avoir

36 Ibidem, VI Bd , Leipzig, 1870, Beginn des illittelalters Ins auf unsere Zeit (1821),
von Pi of Dr C Hopf, Erste und Zweite Periode, pp 140-141, 146

37 E Oslo., .Anna Comnena, in Programm des Gymnasiums Rastall , 1868 1871,
I, 4-7, 21-29

38 L Fr Tafel, Komnenen und Normannen Bettrage zur Erforschung ihrer Geschielite
in verdeutlichten und erlauterten Urlsanden des zwolften und dreizehnten Jahrhunderts, 2e ed
Stuttgart, 1870, pp VIIXXV

36 .Aug Fr Gfrorer, Byzantinisehe Geschichten, ..Aus seinem Nachlusse herausgegeben,
ergunzt und fortgesetzt von Dr J B Weiss, III, Graz, 1872-1877, p 559

4° Ibidem, pp 640-650
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eu lieu, scion lut, du temps de Constantin Ducas, sous le règne cluquel
les fondements de l'Empire se sont affaiblis à tel point qu'il n'en garda
plus que la simple apparence d'Etat : « Das Ding, uber welches Ducas
angebltch als Kaiser herrschte, war keine Stadt mehr, sondern eine
Bettelwirtschaft ; vor alien fehlten die Mittel, um das, was fiir ein Reich,
wie das byzan.tinische das dringendste Bedurfniss war, ein wohlgeubtes
und starkes Heer zu erhalten, im dem Mark des Landes bestand stch
in Besitze von Dielam. »41

Dans les chapitres qu'il consacre à Byzance dans son ouvrage de
longue haleine, G. Finlay, tout comme Edward Gibbon, distingue deux
4tapes d.0 xiesiècle, mais à la différence de son compatriote, pour lui
settlement la seconde est marquée par une véritable décadence. C'est
pourquoi son troisième volume est entièrement délimité par l'an 1057
it son début et 1204 à sa fin. Le sens de cette délimitation résicle dans
le fait que les événements qui au commencement du XIII` siècle ont
contribué à achever l'existence de Byzance en tant qu'Empire découlent
en réalité de ceux qui caractérisent la seconde moitié du XP siècle, et
tout d'abord Péchec (l'Isaac Comnène 42. Mais 11 n'est pas absolument
dénué d'intérét de noter que G. Finlay explique le début de la déca-
deuce byzantine également par la persistance de l'esclavage et du com-
merce d'esclaves au XP siècle 43. Il parle mème du déclin général de
la civilisation byzantine mise en branle par les progrès de la ruine éco-
nomique, ruine rendue évidente entre autres par la diminution con-
sid(rable de la population comme une conséquence de la croissante
incurité de la vie". A tout cela, il ajoute la déchéance de l'ensei-
gn.ment, la subordination de l'Eglise vis-à-vis de l'Etat, le pouvoir
plus grand des hauts dtgnitaires du palais que celui des fonctionnaires
de l'Etat 46. Il estime surtout qu'un rôle des plus néfastes fut celui du
schisme qui depuis 1054 freina le (Vveloppement des relations du monde
occidental avec le monde byzantin, au grand préjudice de ce dernier,
étant donné qu'il n° progressait plus car : « The separation of the Church
proved, consequently, more injurious to the Greeks, in their stationary
éonditions of society, that to the westein Christians, who were eagerly
rressing forward in many paths of social improvement. » 46 A retemr
aussi la théorte de G. Finlay concernant Papparition en cette p(riode

Ibidern, p 651
42 Geolge Finlay, A History of Greece from its Conquest Ira the Romans lo the present Time

. C 146 lo A D. 18b4), II, New edition, Oxfoid, 1877. pp 133-156, III, pp 7-8
43 Ibidem, II. pp 434-433, III, pp 277-278
44 Ibidem, III, pp 6-7.
45 linden!, ill. p 5
44 'indent, Il, p 446 idees concernant le mline plobleme dans il. p 445, III. pp.

1 7, 279 280.
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-d'une « classe moyenne », puissante sous le rapport économique mais
-clénuée d'influence politique, qui aurait pu sauver Byzance si la struc-
ture générale de l'Etat ne l'avait empêchée de participer activement
et a-vec efficience à la vie publique. Selon lui, une telle classe était
la seule à pouvoir assurer dans l'occurrence l'unité nécessaire, accom-
plissant la fusion de différents peuples d'origines diverses 47.

Avec Pintroduction du positivisme dans les études byzantines,
Phistoire de Byzance cesse d'être une succession d'événements, d'actions
entreprises par de grands groupements humains, des personnalités mar-
quantes. Partant de la nécessité d'étudier une réalité vivante et d3-na-
mique, elle commence à s'enrichir en gagnant d'autres registres, à peu
près négligés jusqu'alors. Son attention s'attache maintenant aux pro-
blèmes économiques et sociaux, elle porte sur les institutions, sur lea
,différentes formes de la culture, littéraire et artistique, etc. Tout autant
d'étapes qui marquent le passage conduisant, au début de notre
a, la byzantinologie scientifique proprement dite 48. Soulignons dès l'abord
les contributions de Ferdinand Hirsch et d'Alfred Rambaud. L'un s'en-
.gage dans la voie des premières recherches vraiment scientifiques con-
cernant l'histoire de la littérature byzantine, oh une place importante
cst réservée aux écrits fondamentaux du XI` siêcle 48. L'autre, avec une
remarquable puissance d'évocation, brosse un véritable portrait du XI'
siècle, dans son essai sur la vie et Pceuvre de Michel Psellos. Faisant
attention a, ne pas exagérer dans un sens ou dans Pautre les aspects
négatifs et les côtés positifs de cette période, 11 la définit ainsi : «...Et
cependant, même dans cette triste époque, nous retrouvons l'Empire
cl'Orient fidèle à sa double mission, maintenant dans l'Orient troublé
une ombre de Pancienne paix romaine, assurant la perpétuité de la
civilisation hellénique. »50 Et du reste, le principal sens du XI' siècle
sous le rapport culturel lui semble être cette rencontre de plus (11 plus
proche de Phellénisme antique 51

47 Ibidem, II, pp. 457-458, III, p 276
41 Pour l'etude du développement des etudes byzantines a la fin du siecle derniel et au

commencement de notre siecle, voir les principales references d'ordre genet al mentionnées par
nous au debut. Voir encoie Dimitri Obolenski, Modern Russian attitudes to Byzanttunt, in

Jahrbuch der byzantinischen osterreichischen Gesellschaft », XV (1966), pp 61 72, Johannes
Irmscher, Zum Byzanzbild der deutschen Historlographie des 18 und 19. Jahrhunderts, in Jain-
buch der osterreichischen byzantinischen Gesellschaft ». XV (1966) , Herbert Hunger,
Byzanz im europaischen Geschichtsdenken des 20. Jahrhunderts, in o Jain buch (let osteri eicht-
schen byzantinischen Gesellschaft », XV (1966), pp 49-60.

F'erdinand Hirsch, Byzantinische Studien, Leipzig. 1876, pp 356 357, 365 sq , 374
376.

50 Alfied Rambaud, Michel Psellos (pant (l'abord dans la i Revue Historique o 1877),
publie de nouveau dans Etudes sur I'llistoire by:antine, 3e éd., Paris, 1922, pp 111-171.

51 linden( p. 114.
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D'une portée particulière pour la tendance d'approfondir les re-
cherches concernant le XIe siècle est l'apport de V. Vassilievsky, à com-
mencer nième par son étude sur les relations entre Byzantins et Petche-
nègues. Considérant le XIe siècle comme une période décadente, il af-
firme it ce sujet : «... Han yam He pa3 6Lifia.11o H HmarrridicHoti HcTopim,
3a anoxwo morylliecTsa H 6.necHa nocaegoBaao C ymnnfTe.31.Holo 613ICTp0-
T010 camoe ray6oHoe Ha AeHme », toute une suite d'erreurs grossières
ayant été commises par les chefs byzantms qui ont succédé au
Bulgaroctone 52 Reprenant une idée devenue traditionnelle et con-
sidérant comme l'une des causes de la décadence la politique de Cons-
tantin Monomaque, il ajoute à celle-ci également (la comptant méme
parmi les principales causes) la conquête de la Bulgarie, qui, une fois
disparue avec sa fonction de barrière-tampon, laissa l'Empire direc-
tement soumis à la pression exercée sur le Danube par les nouveaux
barbares 53 j et partant, il développe sa théorie selon laquelle ce n.'est
pas la situation de l'Asie qui déclencha la premiere croisade, mais bien
celle de l'Europe 54. L'importance qu'il accorde aux réformes d'Isaac
Comnène fait également partie des idées devenues traditionnelles.
autre fait important est que V. Vassilievsky, dans la même étude, en-
tend lier dans une vision unitaire la situation intérieure et extérieure
de l'Empire, en expliquant les pertes territoriales par les soulèvements
populaires et la diffusion du bogomilisme, qui tiraient leurs sources des
changements intérieurs propres à cette époqu.e 55. Il devalt reprendre
la question, l'approfondissant par de riches références au XI' siècle dans
ses matériaux sur l'histoire interne de Byzance, où il souligne le grand
développement de l'aristocratie foncière, qui en ce siècle commen.ce à
gagner des privilèges aptes à renforcer ses tendan.ces d'autonomie ce
qui fait que toute période peut "ètre considérée comme une « rayxoff
nepHoA » 56. En mème temps, ils se distinguent des autres historiens en
rattachant les débuts de la féodalité byzantine des commencements
de la décadent'e, qu'il fait comcider avec l'asservissement en masse des
paysans libres : «... TO 11TO yaw 6yAerr geliCTBIlTeJ1HbIl1 aapogbim (Deoga.11-
Horo nopHgRa, XOTH gaaeRo He 6bm ero cHerema » 57.

Sous l'influence des conceptions de V. Vassilievsky, A. Lipovski, dans
ses recherches sur l'évolution des rapports bulgaro-byzantin.s s'arrétant

52 N'. N'assilievsky, Bu3aninuA u neneneeu, in » Hiypn. Mini. nap npocB », CLX1V
(nov(mbre 1872), p 177

53 Ilndem, pp 117 119.
54 linden!, p 122
55 Ibidem, pp 136, 141-145, 149 sq
ms V. yassIlievsky, Mamepuaabt enympennett ueraopuu eugawnuticsoao eocyaapcmera

in ai pH Mai nap npocri. CCII (1879), P. 386.
57 p 415.
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Pannée 1018, s'occupe seulement en passant de la situation du début du
siècle 58 Mais d'une grande importance dort ètre considéré Pouvrage
de N. G. Skabalanovitch, qui étudie la position de l'Etat et de l'Eglise
au XI' siècle. Il nous a laissé une monographie aussi documentée que
systématique à cet égard, dont Putilité s'avère encore actuelle. Mal-
heureusement, malgré l'abondance du matériel suscité par Pexploration
minutieuse des sources minute jamais réalisée jusqu'alors on sent
l'absence d'une vision historique permettant de dégager Pimage de
cette période. C'est ce qui explique peut-ètre la faible diffusion et le
manque de notoriété de cet ouvrage. 1Vlais en général, de ses pages se
détache la situation de PEmpire aussi difficile à Piniérieur qu'à l'exté-
rieur en raison de changements qui par la suite devaient se développer
sans cesse 59.

Avec le renouvellement scientifique de la recherche l'on voit aussi la
byzantinologie allemande aborder les problèmes du XI` siècle. Un apport
très important à cet égard est celui de W. Fischer, notamment dans ses
travaux consacrés spécialement au Xie siècle. S'occupant de certaines
questions de la vie spirituelle et discutant quelques textes de cette
période, W. Fischer arrive à ressusciter de la sorte l'atmosphère de
Pepoque, avec ses traits caractéristiques et Pexplication de ses tendances.
Il s'est surtout consacré à Pétude de la diffusion des connaissances jut-
diques au XIe siècle, estimant que la décadence de l'Etat byzantin est
directement liée h la décadence de la science du droit : « Mit dem Verfalle
der Rechtspflege tritt unfehlbar der Verfall des Staates selbst ein, der
neben sittlichen besonders auf rechthchen Prinzipien beruht »60. De lh
Pimportance qu'il attribue au grand lettré du XI` siècle Jean Xiphilinos,
personnalité qu'il considère non seulement comme le restaurateur du
droit mais aussi comme celui qui par ce moyen a tenté d'enrayer la &ca-
dence byzantine 61 Tout aussi intéressantes sont ses idées quant aux
tendances sociales de l'époque : il se demande quelles sont en réalité les
forces gm agissent derrière les partis en lutte. Et h ce propos, sous l'm-
fluence probable de G. Finlay, il reprend à son tour la question du rôle
et de la destinée historique de cette « classe moyenne » byzantine, souli-
plant d'une part son éviction de tout rûle politique par Paristocralie

58 A Lipovski, 113 ucnzopuu apeno-6o.zeapc1zoti Capb6bz e X XI eeh-ax, in <,llypiI
Min Hap npoes )9 CCLXXVIII (1891), pp 120-141.

59 N Skabalanovie, Buaanmuticsoe eocydapcmeo u zfepRoeb e XI e , St. Pétersboulg,
1884, pp 235-236, 246-249, 264-266, 310 sq.

9° 'W il 1 am Fischel. Studien zur byzantinischen Geschichte des Often Jahrhunderts, in< Pro-
gramni der Gyrnnasial- und Realschul-Anstalt zu Plauen ), 1883, p 12.

1 Ibidem, pp 14-26, 44-49.
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et d'autre part Papparition d'un « prolétariat », qui lui aussi n'était pas
destiné A, un re)le historique partieuliei 62 Pour approfondir ses connaissances
sur le XI' siècle, W. Fischer devait étudier certains textes comme les
Tractatus de Pecultis, Tractatus de Prtvilegiis Creditorum, ainsi que
Peira ; il les attribue tous au XI' siècle 63. Un peu plus tard, le même
auteur note dans ses études portant sur l'histoire littéraire du XI' siècle
le earactère offieiel de Phistoriographie byzantine, qui pour cette raison
dolt 'ètre soumise à un rigoureux examen critique, afin d'établir la véracité
des renseignements qu'elle fournit 64.

G. Hertzberg, dans une intéressante synthèse d'histoire byzantine,
mettait en lumière en tant que faeteurs du commencement de la décadenee
byzantine l'affaiblissement de la centralisation d'Etat, la désagrégation
bureaucratique, les tendances centrifuges de Parmée et la déchéance de
Pactivité diplomatique 65 Il usait fréquemment du concept de « féo-
dalisme », dont 11 datait les débuts au XI° siècle, le considérant comme
Pun des facteurs fondamentaux du déclin 66. C'est à ce moment décisif
que, avec les eroisades, commeneent à pr&lommer comme forces « ...die
neue Aristocratie, namentlieh seit sie unmittelbar mit dem Feudalismus
des Abendlandes in Beruhrung kam, immer erfolgreicher mit der Absolu-
tistischcn Centralgewalth rivalisierte. Der Absolutismus selbst , der
huffier wieder zu der Praxis der basilianisehen Epoehe zurhekgriff, hatte
seinerseits wesentlich an naehhaltiger Kraft verloren » 67 D'autre part,
sans avoir une vision historique nettement précisée, S. Rockl a contribué
lui aussi par ses études à établir sur des fondements plus critiques l'exa-'
men des sources du XI' siècle Un autre ouvrage qui, sans s'occuper
directement de Phistoire byzantine, offre neanmoins bien des contingences
avec celle-ei, est le célèbre travail de W. Heyd qui a mis en lumière les
pre misses de la décachnce de Byzanee au XI` siècle du point de vue du
t raf e commercial, que les Byzantins cnt laissé s'échapper de leur main.
Vole' ce qu'il affn me à eet égard : « En genéral les Grees ne faisaicnt pas
beaueoup d'efforts pour repandre dans leurs pays voisins les produits indi-
gènes et asiat 'clues amasses dans leurs magasins. Les empereurs eherehaient

éblouir les princes étrangers, par la nninificenee, par leurs eadeaux

67' Mohan, pp 20, 32
61 Ibuletn, pp 51 50
6 7 Vs ilitain I. ischei , Beilrage zu luslorischen Krill!, des Leo Dialsonos und Michael Psellos,

in o Aldleilungen des Instiluts fui osterreichische Geschichtsfoischung D. 7 (1886), pp. 374-377
G 1. Hei libel g, (teschichle der Blizanliner und des osmanischen Retches . dans is

collection o Allgemenie Geschichte und Einzeldarstellungen o, herausgegeben von ViTtlhelm
Oneken, II I lauptableilung, II Tell, Berlin, 1883, pp 17-34

66 !Indent, pp 10 17
67 Ibulent, pp 211 212 , v aussi p 243
sr S HOI Id, S111(1E1.11 zu byzanlintschen 6eschichlsschreiben, in o Blatter fur das bayerische

Gvinnasialmesen 20 (1881), pp 277 2S2 , 21, (1885), pp 4-19
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d'objets exotiques ; ils aimaient à faire étalage de marchandises précieuses
-qui affluaient A, Constantinople, mais ils ne compren.aient pas l'avantage
d'une large politique commerciale qui efit facilité à d'autres nations
l'accès de ces magnificences. Quant à leurs sujets, tous leurs efforts se
bornaient à se procurer les objets nécessaires à leur bien-ètre et cela leur
suffisait ; ils laissaient volontiers aux étrangers les difficultés et les risques
inhérents aux longs voyages d'affaires » 69

D'un grand écho à son heure, pour ce qui est de l'étude du XIe
siècle, a été l'ouvrage de C. Neumann sur la situation internationale de
Byzance avant les Croisades. L'auteur témoignait dans cet ouvrage d'une
capacité particulière à &gager les traits spécifiques de cette periode.
S'opposant à la conception qui prétend que le processus de &cadence
commencé après le règne de Basile II s'est développé selon une ligne droite
ininteirompue, 11 souligne tout au contraire le caractère smueux de sa
klémarche 70 Mais, pour le développement des idées antérieuremEnt for-
mulées par V. I. Vassilievsky, il était important de centrer la cause de la
décadence sur le caractère des modifications intervenues dans la structure
sociale-économique et en tout premier lieu dans la situation agraire du
pays. Voici ses propres mots à ce sujet : e Eigentlich erhalten erst durch
die Einsicht in diesen wirtschaftlichen Kampf die Tathsachen der politi-
schen Geschichte, die man m allen Buehein iiesst, die rechte Beleuchtung.
Auf den Sieg des GroBgrundbesitzes gehen. im Grund alle inner politischen
Ev,chutterungen dieser Zeiten. zuruck » 71 Il use couramment du concept
{le « partis politiques » qu'il accuse d'avoir paralysé l'Etat par leurs con-
flits continuels 72 Quant aux graves pertes territoriales subies de la part
des Normands et des Turcs Seldjoucides, il les considérait déterminées non
tant par l'intensité de la conquéle que par les changements interieurs de
l'Empire à cette époque 73. Au fond, tout n'était selon lui qu'un nouvel
episode du processus de morcellem(n.t des grands empires et qui marquait
d'autant plus la distance separant le Moyen Age de l'Antiquité : « Es ist
ein neuer Akt im Kampf zwischen Alteitum und Mittelalter, dass es der
Volker wanclerung wieder einmal gelang, ein Stuck Oibis anzni eil3en
-und der Klemstaaterei zu Vberliefern. » 74. Retenons aussi sa remarque
que les hommes du XIe siècle étaient conscients du commencement de
klécadence de leur univers 76. L'importance de cet ouvrage a été ensuite

W Hevd, Histotre du Commerce du Levan( atz Aloyen Age, Eddion fransalse re-
fondue et considérablement augmentée par l'auteur, Leipzig, 1885, pp 55-56

75 Carl Neumann, Di e 11 eltstellung des byzantuuschen Retches vor den Kreuzzugerz, Lew-
zmg, 1894, p IX

71 Ibidem, p 61
72 Ibidem, p 73
73 Itudern, p 119
74 Ihzdem, p 96

lbzdem, p 120
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soulignée par Charles Diehl, gm adoptant la conception de Carl Neumann_
disait dans sa préface à la traduction française : « Malgré les.
apparences de la toute puissance impériale, le progres des idées de

l'attachement à la dynastie de Macédoine, de sérieux dangers
menaçaient au XIe siècle Pautorité des basileis. Par le développement
croissant de la grande propriété, comme par le prestige des succès mili-
tan es, Paristocratie féodale d'Asie a-vait conquis dans l'Etat une situation
plus considérable encore »76. Quelques-unes de ces idées avaient été
formulées du reste par Carl Neumann dans un ouvrage antérieur à carac-
tère historiographique 77.

En mème temps que la parution du premier ouvrage de Neumann,
J. Seger parlart, lui aussi, dans un écrit à caractère historiographique
de «l'esprit de parti » des historiens de ce siècle et du fait que leurs ouvrages.
n'étaient que des « écrits de parti » et qu'ils n'offraient done une certame
valeur que pour l'histoire des idées politrques et non pour celle des événe-
ment s proprement elits 78. F. Gregorovms, dans sa fameuse monographie
historique de la ville d'Athènes au Moyen Age, attirait Pattention, amsi
que l'avaient déjh fait quelques-uns de ses devanciers, sur l'importance
Tuse par la Grèce dans la vision des Byzantins contemporams 79. Br.
Rhodius, dan.s une monographie sur Michel Psellos, à la lumière de ses.
écrits, s'attachait surtout à rendre évidents les traits spécifiques des By-
zantins de ce temps, montrant que c'est bien alors qu'a eu lieu la cristal-
lisation définitive de ce qu'on appelle généralement « byzantirusme »80.
H. Madler s'est arrété de préférence aux années 1056-1059, les considé-
rant cléeisrves pour l'histoire intérieure de cette époque, la politique de
Théodora, de Michel le Vieux et d'Isaac Comnène selon lui ne
faisant qu'un seul ensemble 81. L'on peut considérer que l'apport de la
byzantinologie allemande du XIX° siècle à l'étude de ce problème s'achève
avec la synthèse de H. Gelzer, qui de son côté définit la période comprise
entre 1026 et 1081 comme eelle de décadence de l'Empire. Reprenant
son compte des idées récentes, 11 impose de manière définitive Pimage

76 Carl Neumann, La situation mondiale de 1 Empire byzantin avant les Crozsades, Paris,
1(105, Preface de Ch Diehl, p 4

77 Call Neumann, Griechische Geschichtssehreiber und Geschichtsquellen im zwalften Jahr-
hund ert, Leipiig, 1888, p 20.

78 .1 Seger, Buzantinische .1-listoriker des zehnten und elflen Jahrhunderts I Nicephoros-
Bryen nu Munich. 1888, p 58

F Giegorovius, Geschichte der Stadt Athen im Mittelaller, Stuttgait, 1889, pp. 174
175, 177

" Bruno Bhodius, Beitraqe zur Lebensgeseluchte und zit den Brzefen des Psellos, in o Pro-
pamin des lioniglichen Gymnasiums zu Plauen i, 1892, pp. 13 sq.

61 Heinrich Madler, Theodora, Michael Stratiotilos, Isaak Komnenos. Ezn Stuck buzan-
linischer Kaisergeschichte, in o Programrn des Koniglichen Gymnasiums zu Plauen », 1894,.
pp 13 51.
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politique d'un. XI' siècle byzantin en tant que lutte incessante entre
-deux partis sénatorial et militaire pour le maintien ou l'éviction
du régime « bureaucratique » qui a dominé la plus grande partie de
cette époque 82

Dan.s quelques essais groupés ensemble , D. Bikelas condamne l'in-
fluence encore sensible des détracteurs du XVIIIe siècle de Byzan.ce,
pouvoir mer entièrement la crise du XIe siècle 83 En quelque sorte d.iffé-
rente des opinions généralement acceptées sur le XIe siècle par les byzan-
tinistes européens est celle de K. Paparrègopoulos. Tout en partageant
la conception de la majorité des chercheurs en ce qui concerne le carac-
tère des règnes d'Isaac Comnène, Con.stantin Ducas, Romain Diogène et
Michel Ducas, il formule la théorie selon laquelle à l'époque brillante de
la dynastic macédomenne le pouvoir était encore entre les mains de Paristo-
crate militaire, pour ne passer qu'avec l'extinction de cette dynastie
entre celles des gens de lettres complètement inaptes à clinger les affaires
militaires et politiques 84 C'est pourquoi les prémisses de la dissolution
dowent kre cherchées dès avant le XIe siè.cle, à l'époque mème de la dynas-
tie macédomen.ne, qui ne pouvait empécher ni son apparition ni son déve-
loppement. Et de ce fait 11 proclame sans détour le XIe siècle comme la
période qui a vu le commencement inéluctable de la décadence du monde
byzantin : 0 i3 a EV -r ov 6,ztocrip.a.-Eurcot avca xcd, oi: 6X.xol xoci. i¡OLzoi. ropoi.

To5 Ovo3ç, UcT)v ))3uv.071 8uvocaTEía ixEíNril 8tovrcpg71 6o-oc 3.67rpocZa: &Cal

TSX,surcei:ov, Tó ievog T(Z)TO vilspc'c'4s xcd vitpyoce-co xal ipc-
xelo -ctv6q oaep.i.ot 74^:o ixotv-h vA 8t.occoS01 Tocroi3To

avsZocp-rnatocv 'roo 85

Il West pas surprenant que pour Paparrègopoulos le schisme des
deux Eglises en 1054 loin de marquer une date fatidique ait joué, tout au
contraire, un réle positif pour la conservation de Pentité nationale grecque
contre les tendances occidentales d'aliénation. 86.

Les problèmes du. XI' siècle byzantin ont également attué Patten-
tion de J. B. Bury au début de son'activité. Pour lui comme pour quel-
ques-uns de ses prédécesseurs d'une importance déciswe est l'an 1057,
date de Pavènement d'Isaac Comnène 87. Dans une synthèse d'histoire
byzantine pour le grand public, C. W. Oman s'arrète à certains moments

82 Heinrich Gelzer, Abrz13 der byzantimschen Kazsergeschicizte, in Karl Krumbacher,
Geschzchte der byzantznzschen Lzteratur, Ile éd , Munich, 1897 Significatif le titre du chapitre
consacr6 au X.Ie siècle # Der Verfall des Ruches n, pp 998-1 014.

83 D Bikelas, La Grece byzantzne et moderne. Essais lustorzques, Paris, 1893, pp 27,
38-42

K Papal êgopoulos, `IcrropEcc oroi5 iXkilvizoi5g0voug, IV, Athènes, 1860 1903, pp 2,8 1 1.
65 Ibidem, p. 308
86 Ibulem, pp. 288-290.
87 J. B. Bury, Roman Emperors from Ravi II lo Isaac Komnenos, in o English Histo-

rical Review i, IV (1889), pp. 41-64, 251-285.
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qui marquent les grands desastres du xr siècle et qu'il estime comparables
seulement à ceux du temps de Pempereur Herachus 88. L'étude de cette
periode conduit F. Cumcnt à certaincs appreciations denuées du reste
de toute originalitegg. Mais 11 convient de mentionner ici quelques ouvrages
qui ne pialent qu'en passant du Xie siècle byzantin, leur principal objet
etant le schisme des deux Eglises. L. Duschesne s'oppose par exemple
Pidee que le sehisme fut le résultat des menées de certaines personnalités
de l'epoque ; il le considère comme l'aboutissement d'un processus histo-
rique de separation inmterrompue, une puissante tendance poussant
l'Eglise orientale vers l'autonomie et cela de,puis les temps les plus recu1és90.
Tout au contraire, L. Brehier considérait comme son moteur la person-
nalité de Michel Cerularius, mais dans un contexte historique non detaché
des pioblèmes de l'époque. Il denommait la theorie et Paction politique
de celui-ci « Le grand dessein de Michel Cerularius », qui se proposait
d'assurer à l'Etat la solidité dont 11 avait alors besoin par l'union du pou-
N off imperial et patriarcal dans une scule personne. Partant de ce cas con-
crct fourni par l'histoire byzantine, L. Brehier exprime son idee en ce qui
concerne le r6le de certains moments de Phistoire « L'histoire n'est pas,
en effet, un tissu d'évenernents dont Penchaînement serait fatal et rigou-
reux. Bien des geimes existent dans les sociétés humaines comme dans
la nature, bien des forces s'y coutrarient mutuellement ; pour qu'un de
ces germes puisse éclore, pour qu.'une de ces forces soit victorieuse,
leur faut un milieu favorable, un accident arrive à propos, sans lesquels
ils demeurent ensevelis pour Péternité dans les profondeurs du possible
et du neant. En un mot, malgré tous ces antecedents, le schisme oriental
du XIe siècle n'etart pas fatal : 11 n'etait pas nécessaire du tout qu'il se
rroduisit ... Ce revirement si brusque fut dû à Pinfluence d'un seul homme,
h celle du patriarche Michel Cerularrus. » 91. Ce rame auteur étudia aussi
d'autres aspects de la vie publique et culturelle byzantine du XI' siècle92.

Il y a encore à mcntionner quelques contributions de la première
&mini° de notre smècle, anterieures h la parution des grandes syn.thèses
d'histone byzantine qui devaicnt cristalliser dms une image d'ensemble
les fi uit s des recherches precedcntes cencernant Byzanee en general et dans
ce cadre l'histoire du XI' siècle. F. Chala.ndon considerait le XI' siècle
comme le prologue du règne d'Alexis Comn.ìne, car celui-ci a entravé le

99 C. W. Ornan, The Byzantine Empire, Londres, 1892, pp 245 sq , 249-250, 257.
" F Cumont, Anecdola Bruxellensia Chronigues byzantines du manuserit 11 376, Gand,

1694, pp 13 sq.
9° L. Duchesne, Eglises Séparées, Paris, 1896, p 223.
91 L. Brehm., Le schisme oriental du X le siicle, Paris, 1899, p. 306.
12 L. Bréhier, L'enseignement supérzeur a Constantinople dans la derniere mottle du XIe

siècle, in Revue Internationale de l'Enseignement o, XXXVIII (1899), pp. 97-112
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développement des elements destruetifs surgis pendant les decennies
cut pre ce dé rinee 1081 : dTous apercevens, dans lis elemcnts divei s dent
est fcriné rEmpue, "le germe des morcellonents ct des cenfederatiens
futures". Ce germe, qui a grandi durant tout le XIe siècle, semblait devoir
amener la désagrégation prochame de l'Empire ; mais le développement va
en 'are arrêté, grace it la vigueur qu'Alexis Comane apportera dans le
gouvernemcnt »93. Dans une serie de recherches, K. Roth s'est occupé des
problèmes du XI' siècle consider& à travers les lettres de Théophylacte
d'Ohride ; reprcnant une idee traditionnelle, il souligne a, son tour l'esprit
de parti manifeste dans les écrits de ce temps 94.Ii reprend it son compte
la vision historique de ses prédécesseurs dans son essai de syn.thèse, surt out
en ce qui coneeine les différents règnes des empereurs ; 11 est interessant
de noter, eependant, rimportance que cet auteur accorde aux iimuirec-
tions de la Péninsule balkanique, explique par rintroduction forcée
de la part des Byzantins chez les peuples subjugues d.'une economie
monétaire d'échange à la place de leur écononne naturelle 95. Quant
Th. Lindner, dans son ouvrage où Byzanee constrtue un chapitre de
l'histoire umverselle, il estime que le phenomne essentiel de repoque est
le developpement de la grande proprieté foneière, doublé par rinfiltrat ion,
dans les villes, d'une nouvelle aristocratie, constituant au-dessus de la
société rurale et citadme ure classe unique et puissante, eelle des archon-
tes des ea mpagnes et des villes 96. En lame temps, K. Dietrich essaie dam,
ses etudes, sans du reste parvenir à une réponse satisfaisante, de poser la
question de la possibilité historique, pour une periode de decadence poll-
tique et militaire, de ne pas subir tout ai la fois des tendances visibles de
declin culture197.

Nous vercns d'essayer ici resquisse de revolution d'une image reflé-
chissant les probkmes d'histoire byzantine depuis rapparrtion de cette
discipline au XVI' sikle et jusqu'au semi du XX' siìicle. La litteratme du
sujet etant immense, nos renseignemcnts sont foreement lactinahes. Ce-
pendant, de lame que dans la biologie revolution d'un individu lend
rimage de revolution genérale de l'espke, nous espercns avoir abouti,
grace à l'image d'un seul probkme, à suggerer l'image d'ensemble de
Pe:volution des études byzantines-. C'est rebauche modeste d'un chapitre
de l'histoire de la problematique des etudes byzantines

93 F. Chalandon, Essen sur le Hgne d'Alexis I Connitne (10S1 1118), Paris, 1900, p. 20.
94 K Roth, Studien zu den Lriefen dcs Thcept yleLlcs Enloe:runs, im *I rcgrunm des

Gymnasiums Ludwigshaftn », 19CO, p. 3.
95 K. Roth, Gesehichle des lurantiniseLen Rciehes, Leipzig, IC09, p. 69
96 Th. Lindner, Wellgeschichte seit dcr Volkeru anderung, II, Stuttgart-Eeihn, 1002,

pp. 166-168
97 K Dietrich, Geschichte des byzentinisel,cn und neugricelaschcn Literatur, Lupzig,

1902, pp 29-37, B yzantinische Charukterkopfe, Leipzig, 1909, p 79.
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RECHERCHES DE FOLKLORE COMPARE SUD-EST EUROPEEN
EN ROUMANIE (XIXe SIÈCLE)

ADRIAN FOCHI

Bien que le folklore compare occupe une position des plus en vue
dans la recherche folklorique roumaine, formant l'un de ses chapares
aussi spectaculaires que suggestifs, il n'a pas réussi toutefois jusqu'à pre-
sent à attirer l'attention des chercheurs en tant que probleme mdépendantly
avec une histoire, une theorie, une méthodologie lui appartenant en propre.
C'est pourquoi l'ouvrage de synthèse qui, tout en dégageant les traits
particuliers de cette activité, puisse l'intégrer dans le folklore européen

parcourant ses étapes successives, la mettre en valeur suivant les im-
pératifs actuels de la science, se fait encore attendre.

En Roumame, la tradition des recherches comparées remonte au
XVII siecle. Les chroniqueurs molda ves, les historiens de la fin du XVII°
it du commencement du XVIIIe siècle, les représentants de l'Ecole transyl-
vaine du XVIIP siècle ont laissé de nombreuses et importantes notes
comparatives, dont le contenu ethnographique et folklorique avait pour
but de souligner l'origine latine de leur peuple. Avec le temps et par suite
des circonstances particulieres de l'époque, ces notes sont devenues une
arme puissante dans la lutte menée par le peuple roumain pour s'imposer
en tant que nation. La tendance de découvrir des traces classiques latines
dans notre culture populaire a été longtemps dominante au XIX° siecle
dans la pensée folklorique roumaine, ce qui donna lieu, tout comme dans
l'historiographie et la hnguistique, à des generalisations hâtives, à des
exag6rations regrettables.

Cette tendance a été combattue dans une grande mesure par la
tVcouverte que fa Vasile Alecsandri vers le milieu du siècle dernier de
rceuvre poétique populaire. L'édition des ballades populaires roumaines
commencée en 1849, celle des noels en 1859, des contes en 1860, des pro-
verbes et dits en 1879, qui se sont poursuivies des années durant jusqu'à

REV ETUDES SUD-EST EUROP VI, 1 p 113 139, BUCAREST 1968,
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ce que tous les genres et formes possibles de folklore fussentpratiquement
epuises, conduisirent peu à peu à l'eveil de Pesprit critique. C'est alors
que la recherche folklorique s'orienta vers l'espace sud-est europécn, ce
qui fut à Pepoque la reaction legitime contre le penchant par trop accusé
que nous venons de mentionner, plaçant la question du folklore roumain
dans son contexte naturel historique et géographique. Le point de
vue sud-est europeen s'impose done dans la recherche folklorique de
l'epoque cornme un tournant riche en consequences pour le développement
de cette discipline, un pas d.écisif marque au début de la septième decennie
du siècle deinier dans la vole du progrès scientifique.

Dès lors et pour plus d'un siècle, les folkloristes roumains s'adon-
nèrent à la tache d'expliquer le co3atElau, la forme et la fcnctioia de la
cultur e populaire roumaine par rapport a, la culture populaire des peuples
voisins ceux notamment de la péninsule balkanique. Le fruit de cette
activite, constituant une contribution reelle A, la theorie et a, la métho-
dologie de notre discipline, a été une serie de monographies consacrees
surtout 'a la ballade populaire. Mentionnons a, ce sujet le motif des « me-
tamorphoses », celui des « arbres enlaces », de « Lenore », du « sacrifice de
Pemmuree o et, recemmEnt, les motifs du o testamEnt du heros », celui de
«Doièin le malade » cu du « retour du mari au moment des noces de son
epouse ». Quelques savants eminents ont illustré cette recherche : B. P.
Hasdeu, Nicolae Irga, D. Caracostea, L. *a'Aneanu, M. Gaster, P. Cara-
man, T. et P. Papahagi, I. Muslea. Leur liste est longue comme on. le voit
et 11 conviendrait d'y ajouter des écrivains et des poètes qui ont eu leur
merite, comnae Al. Odobescu ou G. Cosbue, ainsi que des historiEns et
archeologues comme Gr. Tocilescu ou encore des philologues comme O.
Densusianu et D. iNlarmeliuc. Une contribution particulièrement inté-
ressante à Petude ethnographique et folklorique du sud-est ertropeen. est
(elle des linguistes qui ont étudié les dialeetes des Roumains habitant la
rive droite du Danube : le macedo-, le megleno- et Pistro-roumain, con-
tribution à laquelle il conviendrait d'ajouter celle de quelques voyageurs
improvisé.s ethnographes.

Paralli_»lemcnt à l'étude comparee, une riche aetwité de traduetion
en langue roumaine s'est developpee dans le domaine du folklore balkam-
que durant toute cette période. Cette activité a eu pour résultat de rensei-
gner les lecteurs de notre pays sur la diffusion de certains motifs folklo-
riques, les familiarisant de la sorte avec l'idee de « communa,uté folklori-
(pie sud-est européenne ». Ses debuts ont été eertes modestes, sans pre-
tention scientifique ; les traductions etaient faites d'après des intermé-
diaii es fouinis par les langues de large diffusion mondiale. Cependant,
peu à peu, avec Paugmentation des exigences critiques et cette discipline
une fois consolidee, on est arrive à d'admirables versions reproduisant
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fidèlement l'original et mumes d'amples commentaires compaiatistes
par exemple le volume de T. Papahagi avec des parallèles folkloriques

0 reco-roumames.
Loin d'avoir un caractère isolé ou fortmt, le développemcnt de

toutes ces activités s'est intégre dans Pample contexte des efforts conju-
gues dans le but d'assurer des assises solides à la théorie et à la méthodo-
logic des etudes folkloriques en Roumanie. Entre ces deux domames il y
a eu incessemment un échange mutuel d'expérience et de suggestions
fécondes. Un autre trait positif de cette activité réside dans le ccntact
étroit qu'elle a maintcnu avee la recherche folklorique européenne, ce
gm lui a permis de se placer au niveau mcndial. Elle nu fut, du reste,
jamais à la discretion des dilettantes : tout au contraire, des spécialistes
de haute formation académique l'ont illustrée.

Le double système de réféiences formule ei-dessus (intégration
la recherche comparée dans le sells partieulier du développement folklo-
rique roumam d'une part ; présence continuelle de celm-ci dans Phorizon
général de la science europécnne d'autie part) a le mérite de rendie pos-
sible la distinction de trois phases successives dans le developpenient de
ces reeherces, chacune de ces phases parfaitement delinutée en ce qui
concerne la théorie et la methodo/ope de spécialité. La prern4re phase
tient du XIX' siècle. Elle se caracterise par Padhésion tour à tour des
spécialistes roumains it la theorie migratoire de Benfey, à la theorie my -

thologique lancée par les épigones des frères Grimm (Pécole de Max Muller,
par exemple), ou à la théorie anthropologique soit dans sa variante psycho-
logique (Lang, Taylor), soit dans celle sociologique (H. Spencer). Une
deuxamie phase couvre les quatre premières décenmes de notre siècle et
son trait caractéristique est la lutte engagée entre Phistorisme représente
par Nicolae Iorga et /a theorie esthetique dont le champion etait D. Cara-
costea ; cette deuxième phase est celle où les etudes folkloriques, affran-
ehies de la tutelle exercée par la linguistique ou la philologie, ont obtenu
leur autonomie. Enfih, la troisième phase. celle contemporaine, se définit
par un essai de valoriser l'expérience positive déjà acqmse des eludes fol-
kloriques roumaines, examinées à la lumière et au niveau actuel de la
recherche mondiale dans ce domame. Une nouvelle théorie fut elaborée
durant cette phase et on est en train de mettle à l'épreuve une nouvelle
méthodologie de recherche comparée, destinée à lui répondre.

Notre present article constitue le premier chapitre d'une ample
&tilde ; il est consacr6 à la première kape de cette vote, longue et difficile,
pleme de contradictions, pareourue par les etudes folkloriques roumaines
dans la dernière centaine d'années.
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Le InCrite d'avoir affirmé pour la première fois dans les études fol-
kloriques roumaines la nécessité d'un point de vue sud-est européen
appartient à l'écrivain Al. Odobescu. Son étude de début, intituleé Cin-
tecele poporane in raport cu lava, istoria i datimle romlinilor [Les chants
populaires par rapport au pays, àl'histoire et aux coutumes des Roumains]
et publiée en 1861 dans Revista Româng, , 1, comporte l'esquisse fonda-
mentale de sa pensée, son titre même est des plus éloquents. Comme
appert, Pauteur 8e propose d'examiner la création artistique de son peuple
partant de trois points de vue : géographique, historique et ethnographi-
que, c'est-h-dire se rapportant à la situation du pays sur la carte du
monde, en relation avec le développement historiqu.e du peuple et compte
tenu de la conception populaire en ce qui concerne la vie et le monde.
Pour Odobescu, qui s'était approprié entièrement l'heureuse formule de
IIerder, le chant populaire représentait la « plus authentique voix du
peuple », exprimant et transmettant dans des formes plus vivantes et
avec des moyens plus variés que ceux derhistoire les souvenirs du passé,
ainsi que la marque de la nationalité. Notre écrwain connaissait la dyna-
mique du folklore dans le temps et dans l'espace. Il savait que, loin de
représenter tout simplement un vestige culturel, le folklore est en fait un
produit « en marche », qui voyage « d'homme à h.omme et de siècle en
Wide », chacun lui ajoutant « un signe de son propre chef, une parole, un
veis, un épisode »2, à tel point qu.'en fin de compte c'est à peine si Pon
pent encore distinguer sa forme initiale, cachée sous d'innombrables
modifications surajoutées avec le temps. Il savait aussi que le folklore
voyage dans l'espace, passant d'un peuple à l'autre ; c'est pourquoi 11 se
propose de parcourir, gin de parfaire ses études, «les pays voisins aussi,
avec lesquels la Roumanie a eu des relations d'amitié ou de rivalité, plus
ou moins longues et intimes », dans le but de surprendre les échanges
culturels qui ont eu lieu entre ces peuples et le peuple roumain au cours
des siècles. L'utilisation de la méthode comparatiste lui semble d.'autant
plus indiquée que la communauté folklorique sud-est européenne s'appuie
sur une réelle communanté higtorique. Tous les peuples de eette partie
du monde sont unis par une très vieille et « secrète fraternité », « ils ont
v(seu de nombreux siècles, partageant à peu près les mèmes gloires et
les mèmes besoins, souffrant des mèmes vicissitudes et chantant à l'unis-
son, chacun sur sa lyre nationale, des chants d'un même genre » 3. Il con-
vient de retenir que le jeune Odobescu knit fort bien renseigné pour l'épo-
que sur le folklore des peuples balkaniques. Ses connaissances portaient

1 Citation d'après Opere complete [CEtiN ics completes], soI. II, Bucaiest, 1908. pp 1-9.
!bittern, p 8

3 !bittern, p 9
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sur les principaux recueils de folklore néo-grec (Fauriel, de Marcellus),
ainsi que sur ceux des peuples sud-slaves (Karadiié, Dozon) 4.

La lame année (1861), quittant le domaine des genéralites theo-
riques et méthodologiques, Al. Odobescu publiait sa première étude com-
parative proprement-dite, lui donnant le titre tout aussi suggestif de Reis tt-
nete ale Pzndului in Carpati [Rchos des Pindes dans les Carpates] 5. Se
conformant aux mémes schémas theoriques, il découvre des parallèles
sud-est européens dans quelques phenomÈnes et creations populaires rou-
mains. Pourtant, bien qu'il connat des versions sud-danubiennes eontem-
poraines, il ne prrt pas comme point de départ leur étude comparée, leur
preferant des prototypes supposes classiques, ce qui devait sans doute
affaiblir son argumentation, aboutissant à l'infirmation de ses théories.
Caractéristique à cet égard est l'explication qu'il donna à la genèse et
la diffusion de la célèbre ballade Miorzta 6.

Avec sa troisième étude, la preface à l'ouvrage de G. Dein. Teodo-
rescu intitulee LicerccIri entice asupra unor credotte, dattni si moravuri ale
poporului roman, [Essais critiques sur quelques croyances, coutunies et
incEurs du peuple roumain] 7, Odobescu abandonne cette vole moderno
qu'il avait adoptée dans sa jeunesse, en quête de quelques douteux paral-
lèles latins coneernant la coutume des paparude et de la soreova 8.

Sa dernière etude, Biserica de la Curtea de Argq si legenda _Mestent-
lui _Manole [L'église de Curtea de Arge et la legende de maitre Manole]
s'attaque A, l'un des thèmes preferés du folklore sud-est européen portant
sur le cycle de légendes nouees autour du sacrifice de l'emmurement ».
C'est la, du reste la première étude comparee de ce motif. Connaissant
les versions roumaines, albanaises, néo-grceques et serbes de cette legende,
Odobescu était également au courant de ses versions occidentales. 11 esti-
mait plausible l'hypothèse de sa transmission de l'Occident vers
par le truchement des Francs, des Teutons et des Normands qui ont éga-
lemcnt intreduit en Oricnt au rnomEnt des Croisades leurs chant s et leurs
contes chevaleresques10. Mais notre écrivana s'abstient d'indiqucr la route

4 Ibidem, p. 3-4
5 Ibidem, pp. 10-39.

Ibulern, pp. 34-35. V. D. Caracostea, Balada poporanii romdml. (Curs umversdar)
[La ballade populaire roumaine Cours donne à l'Université], Bucarest, 1933, p 593 et Adrian
Fochi, dlltorda Ttpoloryte, Nrculafte, genezei, texte phoritza. Typologic, diffusion, geni!se, textes],
Bucarest, 1964, p . 130-134

7 Opere complete, vol II, pp. 178-184.
Ibidem, pp. 181, 183-184
Itudem, vol. III, pp 263-264.

lo 'bittern, pp 268-269. Pour la theorie occidentale de la poem épique sud-slave, v.
Andre Valliant, Les chants ¿piques des Slaves du Sud, dans o Revue bimensuellc des cours et
conferences », 33 (1931-1932), p. 435 Chez nous, le representant de ce courant fut l'historien
Nicolae Iorga. V Adrian Foclu, Nicoiae Iorga sz folclorul [Nicolae larga et le folklore], dans

Revista de etnografie §i folclor o, 11 (1966), p. 457
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parcomue par cette légende à Pintérieur de la pen,nsule balkanique car il
n'ét ait pas familier de la méthode des comparaisons thématiques des dif-
ferentes versions nationales Pepoque, eette méthode n'était
pas encore nuse au point). -Un chanteur de guzla bilingue, très doué, a
introdu it et localise chez nous cette légende, apportée de Seibie à une epo-
que oit bon nombre d'autres sujets de ballades populaires sebes ont
pénétre dans le folklore roumam. Il ne faut pas la rattaeher à la constiuc-
tam de l'église de Curtea de Arges, qui date du commencement du XVI'

mais à une date plus récente, c'est-h-dire la fin du XVII' siècle,
116e au nom d'un célèbre construeteur d'eglises qui s'appelait Manole.

l'on faisait maintenant le total des résultats obtenus par Odobescu
clans ce domame, il nous faudrait convenir que ses études n.'ont pas réussi

affronter victorieusement Pepreuve du temps, comme ce fut clu reste
le eas de toutes les recherches similaires contemporames. En effet, cette
sorte de recherches étaient alors encore à leurs débuts :il leur manquait
les instruments de travail, la théorie et la méthodologie de eette discipline
n'étant pas encore fixées. Mais ce qu' Odobescu a laissé comme un bien
défindivement acqms pour la science folklorique roumame est ce point
de 1 ue sud-est européen. Il fut le premier it affirmer que les peuples de
cet te region out realisé, de par leur situation geographique et leur longue
cohabitation, une culture commune au point de vue de son contenu et de
Sa forme. Ce fut toujours lui qui a prom-6 qu'on ne saurait comprendre
la forme spécifique de la culture d'un peuple de cette contrée sans la rat-
taeher aux autres cultures populaires développees là. S'attachant dans
tout e son wuvre de folkloriste à mettre en pratique ce prmcipe, mème

n'a pas eu la main heureuse dans le choix de ses exemples, Pon ne
saurait mer que formulée par lui est demeuree intacte et aucun des
chercheurs qui lui ont succede n'a jamais eu la pensée de la mettre en
discutitilon.

Celui gm devad exploiter cette découverte d'Odobeseu, l'élévant
au rang de principe fondamental de la recherche lolkloriquo roumaine,
fut B. P. Hasdeu. Exceptionnellement doué, celm-ei 6-tad favorise dans
ses recherches par la profonde connaissance des langues et des litteratures
slaNes. Mull 'pie et profond, Hasdeu domine de mamère incontestable la
recherche folklorique roumame des dernieres decenmes du siècle passe.
Ce fut lui le créaleur des premiers jalons scientifiques de l'étude comparee
sud-est européenne, déterminant la méthodologie de cette discipline. Sans
exposer ses idees dans un sirstème cohérant, Ilasdeu les a presentees en
differentes occasions et dans des contextes fort varies. Néanmoins, taus
ces niembra dtsjecta s'orgamsent dans un véritable système dès que l'on
prend la peine de les grouper.
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Le premier problème qui se posait à notre savant concernait la defi-
nition de la communauté folklorique des peuples sud-est europeems.
Pour le résoudre, il s'attaque à Petude de la langue, considérait com-
me un element damitoile pour Pethme de chaque peuple. Les diverses
stratifications répétées de peuples et de langues, perpetrées des millenaires
durant dans cette partie d-u monde, aboutirent par suite d'mterferences
structurales et en profondeur à « une seule famille étroitement liée, tel un
aup.7c6atov de frères, cousins et beaux-frères L'élément unificateur
par excellence était la langue des populations thraces, langue de nos jours
disparue mais entrée en proportions plus ou moins grandes dans la compo-
sition de celles parlées dans le Sud-Est européen. A cet argument linguis-
tique, Hasdeu ajoute Pargument historique de la cohabitation de tous ces
peuples soumis A, des conditions identiques oupresque identiques, avec un
ennemi commun (l'Empire ottoman) et Paspiration seculaire d'echapper
A, son joug. Enfin, un troisième argument est celui des institutions com-
munes à cet ensemble de peuples, nées de la communauté religieuse de
cette zone 12.

Pour ce qui est de la genese et la diffusion des eeuvres folkloriques,
Basdeu, sans se montrer le partisan sectaire d'une idée, fait preuve d'une
conception nuancée Amsi au sujet de la genèse du folklore, partant du
critère psychologique de Punité de la nature humaine, il a maintes fois
proclame comme possible la « generation spontanee » de themes et motifs
poétiques similaires chez des peuples n'ayant jamais eu de contacts cul-
turels. « Tout phénomène purement psychologique, la haine comme
Pamour, peut prendre non seulement la méme forme, mais encore la meme
nuance dans des groupes humains qui n'ont jamais eu le momdre lien direct
ou indirect »13. En cela, il est l'adepte de Pexplication anthropologique
de la genèse du folklore, dans sa variante psychologique. Toutefois,
introduit dans la discussion merite evident, digne d'étre mentimme le
facteur geographique. « Copiant la nature là où la nature est une et la
meme, le Scandinave et le Hottentot, l'homme le plus cultive et le sauvage,
Pantique et le moderne, quiconque et n'importe oìi, devront se rencon-
trer »14.

La genèse indépendante des motifs ne saurait exclure pourtant
la migration eulturelle. Les deux phénomenes sont compkinentaires,

11 Strat si substrat Genealogia popoarelor balcanire [ Stratum et subsli alum La généa-
logie des peuples balkaniques], Introduction au t Ill de l'Elytnologicum Magnum Itornaniae,
Bucarest. 1892, p XXXVII

12 Baba Novae, dans a Columna lui Trinan», 7 (1876), p 147.
23 Poezta poporana ruleana in legatura Cu istoria romana [La poem populaire rutliCne

par lapport a l'histoire roumame], dans o Columna hu Traian s, 7 (1876), p 332 Compte rendu
du recueil de chants historigues de VI Antonowicz et M. Drag0MallOV

11 Palpitatiunile coptlei. Notila de literatura comparata [Les palpitations de la jeune
fille. Notice de littérature comparée], dans o Columna lui Tratan *9 7 (1876), p. 376.
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complétant Pimage de la dynamique réelle de la culture de l'humanité.
Mars la migration n'est possible que dans le cas des contacts directs entre
différents peuples. Ces contacts peuvent kre de deux sortes : géogra-
phiques et politiques. Les deux critères qu'il mettaitcomme nous rayons
vu à la base de la communauté folklorique sud-est européenne reparais-
sent done ici 15. L'emprunt culture' s'accomplit dans tous les domaines
de la culture populaire et professionnelle, surmontant, grace aux traduc-
tions, les barrières linguistiques. Cependant, le processus n'est pas aussi
simple qu'il peut paraitre à première vue, car cet emprunt n.'est pas
mecanique. Hasdeu témoigne d'une pensée subtile et inspirée lorsqu'en
parlant des limites de la réception de tout emprunt il écrit : « Chaque
peuple a sa forme propre, n'accueillant comme sien que ce qui correspond

cette forme spécifique, qui subit à son tour d'époque en époque des modi-
fications donnant alors lieu à des transformations correlatives dans tout
ce qui tient du populaire » 16 Ensuite, il précise la maniere dont a lieu la
réception : empruntant et traduisant, la litterature populaire remanie
a dmirablement le matériel étranger, lui donnant un air tout ò, fait local »17.
Cette manière dualiste de formuler le passage que n.ous venous de citer
est bien A, retenir, car elle comporte une idée appelée à faire carrRre dans
la recherche folklorique roumaine. Il s'agit du rapport entre le contenu
international (« le materiel étranger ») etla forme nationale ( «Pair local »)
des produits folkloriques, rapport que M Eminescu 18 allait discuter par
la suite, vers la fin du siècle dermer. Ce rapport a été repris au commence-
ment de notre siècle " par A. Birseanu et avancé au rang de principe de
recherche par D. Caracostea 26, dans l'ceuvre qu'il rédigea entre les deux
guerres.

Done, selon sa conception, un peuple ne saurait empruntcr de ceux
avec lesquels il entre en contact que ce qui est cn parfait accord avec sa
nature specifique. L'crnprunt n'est pas un acte de transposition mecani-
que, d'une langue dans l'autre, mais bien un processus d'adaptation
le materiel emprunté se zricdae sur cette nature specifique, un processus

16 J. C. Fundescu, Benue, °Tutu, plcòlituri fl yhicitorz cdurate de... [Ccntes,
lames, anecdotes et &winches recueillis par . ] ANCC ure Intrcducticn de B P. Hasdcu sur
la litt6reture populaire, Bucarest, 1870, p. VII ( l'introducticn est r(digée en 1867)

16 Ceirlite poperane [Les byres populaires]. Avec une étude intrcductive et des notes de
Petre V Hanes Bucarest, [1936], p. 43, dans Cm:cute den lälrfnz [Paroles des anciens], vol. II
où son titre est Gehire asupra cdrlilor poporane [Coup d'ceil sur les livres populai res].

17 T. C. Fundescu, op cil, p. VII.
Perpessicius, Eminescu z folclorul [Eminescu et le folklore], dans o Steaua o, 12

(1961), n° 7, p 74 et I Botaru, Eminescu fz poezia populard [Eminescu et la poésie popu-
lame], Bucarest, 1965, p. 55

" Die rumuniscl e Vollisdiehfung, in o Die Karpathen i, Bra.sov, 1 (1908), n° 10, p. 294.
26 83mptcmatique le titre mCnie du plus important ouvrage ccmparatiste rédigé par

lui : Material sudeslcuroreen si forma rut:Greased [ Alaancl srd-cst curepéen et forme roumaine],
mais par la foime s, D. Cal accstca entend la stiuctuie ¡pique merne du texte, scn interpré-
tation thématique.
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d'assimilation en profondeur des elements étrangers, jusqu'à ce qu'ils
revétent la forme nationale. Cette adaptation est en réalité un processus
créateur, puisque l'ceuvre qui en résulte offre des traits innovateurs et
originaux. L'originahté d'une version ne reside pas uniquement dans sa
forme extérieure ; elle consiste notamment dans l'interprétation parti-
culiere que chaque peuple donne au meme sujet, en cet element créateur
lui appartenant en propre et que chaque peuple ajoute à la version em-
pruntee ; et elle se fait reconnaitre justement grace aux notes distinctives
de la nouvelle production par rapport au materiel emprunté 21. C'est done
en ce sens-là et visant à surprendre cette originalité que doivent s'orienter
dorenavant les efforts des chercheurs.

En ce qui concerne la méthode de recherche, Hasdeu se montre me-
contant de la pratique comparatiste contemporaine. Il critique cette
tendance simpliste, vulgarisatrice, d.'accumuler des materiaux
sans la precision systématique et rigoureuse de leurs degrés de similitude.
Un tel procédé a eu, plus d'une fois, pour résultat la perte de vue des points
intermédiaires, menant à une confusion de choses («l'une parenté pro-
blematique on seulement apparente » 22 Accoutumé à la discipline severe
de la linguistique, Hasdeu pretend imposer à la litterature populaire
méme precision analytique 23, car c'est seulement de cette maniere que
la recherche folklorique pouira acceder au mveau scientifique auquel
elle aspire. Enfin, parmi les comparatistes qui lui sont contemporains,
apprécie surtout les ouvrages d'un von Hahn et d'un Kohler.

C'est ainsi done convient de juger rceuvre folklorique de Has-
deu. Il y a, néanmoins, encore quelques remarques à faire. Comme
decouverte du cadre theorique et méthodologique susmentionné ne se fit
pas d'un coup, notre savant ne l'a jamais exposé ni en tant que sysieme,
ni de manière intégrale. L'incontestable solidite de ses conceptions, raises
en valeur par ses successeurs et encore susceptibles d'être valorisees par
la recherche contemporaine, découle du fait qu'elles sont entiercment
fondées sur la realité, sur le concret ; il ne s'agit done pas d'un schema
abstrait, dogmatique, mutilant la verité. Ses conceptions s'imposent com-
me des conclusions « librement accepUes, a posteriori » 24, issues de son
experience, du contact direct avec le materiel analyse.

Dans la serie des grandes etudes de folklore compare dues à Has-
den, deux sent dignes de notre attention, non tant par le detail que par
l'ample fermentation creatrice dont elles furcnt la source. La premiere,

21 Ciárfile poporane, p. 57
22 Cucul qi lurlurIca, dans Cuvenle den bedrinz, p 502.
23 Ion Breazu, Hasdeu fz palrznionzul popular [Hasdeu et le pairimoine populaire],

dans Tritura », 1 (1957), n° 28, p 3.
24 PrIncipu de lingvzstica [Principes de linguntique], dans Cuvenle den 1,61rfru, vol

III, p. 14.
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intitulée Cucul xi turturica [Le Coueou et la Tourterelle], est consacrée
it la discussion du processus présidant au transfert du motif interna-
tional des « métamorphoses »25. Ce motif, très vivace dans le folklore
roumain, est universeilement connu. Avec les possibilités réduites d'infor-
mation de l'époque, Ilasdeu s'est vu obligé de reprendre plusieurs fois
ce sujet, au fur et à mesure de la découverte d'autres variantes nationales.
Il pensait y voir la migration continuelle des sujets, une migration orien-
tée de l'Orient vers l'Occident.

Un autre chercheur M. Gaster, pubba lui aussi un matériel docu-
rnentaire nouveau, la variante inverse du motif, celle spéeifique aux con-
tes notamment. Attesté en Perse, en Roumanre et en France, ce motif
nous sera pan, enu par Pintermédiaire bulgare, avant de poursmvre sa
migration vers l'Occident. Il semble que c'est le bogomilisme cette
variante bulgare du manichéisme médiéval qui a favorisé le transfert
du chant bulgare dans le folklore roumain et occidenta126. Découvrant
ensuite les versions serbo-croate et italienne, llasdeu pensa avoir trouvé
les chainons mtermédiaires de cette migration vers l'Occident27. Il fonde
son hypothèse sur le parallasme avec un autre cas de migration, à savoir
la migration d'une wuvre populaire persane en Portugal : « La Légende
des nombres »28. C'est done accepte l'idée de la monogenèse orientale
du texte, ainsi que l'hypothèse de sa migration graduelle vers l'Oecident.
Le principal r(ile dans la diffusion du motif aura été tenu par les Bulgares,
qui ont eu d'étroites relations avec les Roumams et frs cc l'Oceident (les
Albigems) du temps oil le bogomilisme était arrivé à Papogée de son dé-
veloppement. L'opinion de Hasdeu en ce qui concerne l'influence du bogo-
milisme la culture médiévale roumame ne reut pas la confirmation
des recherches ultérieures29, mais ceci &passe les limites de la présenie
6tude. Essentel quant à la méthode qu'il applique dans l'étude comparée
du folklore demeure le fait ne considère pas la migration un principe
mécanique, se suffisant en soi ; il postule, tout au contraire, la n4eessité
de lui trouver une justification concrète, historique. Et c'est ce gut expli-

26 Cacti( si turturica, pp 501 566 et l'addenda pp 694 702
26 I bulem, pp 511 565
27 I ladern, p 702

Poveslea numerelor la romdnz, la slavz, la francen, la carel ele [La légende des nombres
( 7 les lioumains, les Slaves, les Flançals, les Jug's, etc I, dans Cuvente den bûtrini, vol II ,
p 606

29 L'Infumalion de la théorie de Hasdeu sur le bogonnlisme, N Cartojan, Cdrtile po pu-
1 are in literatura romdneascú I Epoca 114111e:4cl slavone [Les 'Ivies populaires dans la idle-
ialm e ioumame I L'époque (le l'influence slavonnel, Bucarest, 1929, pp 24-59 , D Cara
costea, Balada poporand romand [La ballade populaire roumame], p 239 ; Istoria literalurt
rorndne [L'Insloire de in littéralure roumamej, I. Le Folklore La laterature lomname à l'époque
féodale (1100-1780), Bucarest, 1964, pp 500-503. Légendes bogomMennes ; Al. Pull, Lite-
ratura ronultul mile [La htterature roumame ancienne], Bucarest, 1961, P. 254-260 : La ltt-
telature bogomMenne
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que son appel au bogomilisme courant culturel à larges bases sociales.
qui a bien pu favoriser la diffusion des textes folkloriques analysés.

La deuxième étude importante de folklme comparé de Hasdeu a
pour objet le cylce des ballades dédiées h la personnalité de « Baba Novae ».
Il s'agit d'un personnage historique, un « haidouk » serbe avec un riche
palmarès, qui prit ran.g clans l'armee du prince de Valaclue Michel le
Brave, participant de la sorte h l'épopée de la première union des trois
principautés roumaines en 1600. Baba Novae a payé de sa vie le dévou-
ement et la fidélité avait vouée it ce princem.Cependant, 11 est inté-
ressant de noter que c'est justement cette seconde partie de sa

celle vécue en pays roumam, gm ne se reflète pas dans la ballade
Roumain.s, Bulgares et Serbes exaltent uniquement le haidouk, le héros
pairiareal. Il est du reste hors de doute que toutes les versions commes
portent « la marque d'une époque de beaucoup plus ancienne » que celle
oil se place le personnage réel que nous avons en vue. C'est ce qui permet
de conelure que dans cette figure « poétique » l'imagmation du penple
procède à un mélange, juxtaposant plusieurs (au moms deux) personnages
pris A, la légende. Le géme populaue aurait done agi de la mamère clam-
sique definie par G. Vico en ce gm concerne la création des « héros
clues ». Dans la première version de son étude publiée en 1876, liasdeu
affirmait que les textes roumains du cycle « Baba Novae » semblent avoir
« Pair d'être la simple traduction ou postérieure de (Tux [em-
pruntés] aux Slaves transdanubiens »3', et cela justement parce que ces
textes portent sur la première partie de l'existenee de noire personnage,
vécue en Serbie. Reprenant cette étude en 1894, Hasdeu revemit sur sa
première affirmation, en écrivant qu'« aueune des ballades rouniames
conceinant Baba Novae n'étart une traduetion, encore moins une imi-
tation, d'une quelconque ballade slave transdanubienne, bien que les
caractères des deux héros et les motifs épiques fussent les mêmes,

s'agissait d'un fonds commun. que Serbes, Romnains et Bul-
gares ont employé smvant des voles indépendantes l'une de l'autre »32.
llasdeu essaie d'assigner une date it la genèse de la version roumame
partant de considérations d'ordre hnguistique, sans réussir ',mutant h
convamere. La question de ces ballades ne fut reprise par la suite qu'en

.1° I Crilcitin, Baba Novae, generalul lut Mihaz ileazul 'Baba Novae, le geneial de
Michel le Brave]. tirage a pail, de t Gazeta ilustratà o, Cluj, 1936, n° 5 6 , loiga, Islorta
lut Mihat [L'histone de Michel le Brave', vol II, Bueaiest, 1935, p 125, Constantin
C Gunescu, Istorta romantior [L'hislone des Boumams], vol II, premiere parlie, Bucatest,
1937, p 278

Ji Baba Novae, dans t Columna lui Traian i. 7 (1876), pp 156-157
32 Baba Novae, dans Ehimologicum Magnum Romantae, vol III, col 2256 2262 (Ala

tion prise de : Din Elymologicum Magnum Romantae Buctlfi alese [Morceaux choisisi, Buca-
rest, 1894, (Ve ed ), p 251.
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passant, aussi n'est-elle pas encore résolue. Cependant les spécialistes
contemporains sont enclins à les considérer comme provenant du sud33.
De meme que dans le cas de la ballade anterieure, Hasdeu estime devoir
fournir une explication à cette creation commune du sud-Est européen,
usant à cette fin d'arguments exterieurs à rceuvre d'art analysée. Ce fut
dans ce contexte qu'il donna l'admirable definition de la communauté
sud-est européenne que nous avons déjà citée. Il insiste tout particuliè-
rement it propos de ce cycle de ballades sur la quasi-identité de situation
politique chez les peuples assujettis par l'Empire ottoman. Si l'idée fon-
damentale de sa première etude était celle de la migration des motifs

migration favorisée à une certame époque par l'existence d'une com-
munauté de culture l'idee maitresse dans le second cas est celle de la
creation indépendante d'ceuvres similaires dans le cadre d'une ample
communauté géographique, historique et culturelle.

Les autres etudes de Hasdeu, celles où il fait etat de la production
populaire balkanique en tant que document servant l'histoire de son
peuple, doivent egalement etre mentionnees ici. La pensée de découvrir
dans le folklore des idees pertinentes relatives à des faits et des person-
nages historiques n'est pas une nouveauté introduite par l'ceuvre de
lIasdeu. Renforcée du prestige d'un N. Bälcescu34 ou d'un Al. Russo35,
celle-ci était devenue l'une des coordonnées essentielles des etudes fol-
kloriques roumaines du siècle dermer et meme, passant par Hasdeu et ses
disciples, elle était appeke à connaltre avec N. Iorga, 36 et ses adeptes37
un riche developpement, bien documenté dans les premières décennies
de notre siècle. Hasdeu ne faisait done rien de plus que de se conformer
au style de son époque. Alois ses larges connaissances des langues et
htteratures slaves le rendaient à même d'approfondir Petude des traces
que la presence et l'activité historique du peuple roumain avaient laissées
dans le folklore de ses voisin.s slaves avec lesquels notre savant était
fermement convaincu que son peuple devait avoir entretenu de longues

33 Nicolae Iorga, Balada populara romaneasca, p. 42 Pour le processus de l'assimilation
du thème par le folklore roumain, v. Al I Amzulescu, Balade populare romaneslz [Ballades
populaires roumaines], vol. I, Bucarest, 1964, pp. 43-46

Magazin istorie pentru Dacia o, 1 (1845), p. 3.
35 Serien, publie par P V Hanes, Bucarest , 1908, p 186 : Coutumes, contes, musique

et poesie sont les archives des peuples C'est grace a elles qu'on peut h tout moment reconsti-
tuer le passe obscur s.

36 Balada popular() romaneas() Valenn de Munte, 1910. V aussi Adrian Fochi, Nzcolae
larga z folclorul, p 457.

37 D. Marmelluc, Figurz istorice romeinestz In cIntecul poporal al romdmlor [Figures his-
tongues roumaines dans le chant populaire des Holman-is], tirage A part des o Analele Acade-
miei Romane 1,, Ile séne, t. XXXVII, Mém de la Section httéraire, Bucarest, 1915, Al Iordan,
Mtlzaz V zleazul In folclorul balcaruc [Michel le Brave dans le folklore balkaniquel, tirage A part
de la Revista 'storied romana o, 5-6 (1935-1936), Les relatzons culturelles entre les Roumains
el les Slaves du Sud. Traces des voivodes roumcuns dans le folklore balkanzque, Bucarest, s.d.
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et étroites relations communautaires. Son attention se fixait de préfé-
-rence sur les époques obscures de Phistoire roumame, celle par exemple
la genèse des premiers Etats féodaux roumains. Il estimait que les rares
documents concernant cette dernière époque pouvaient ètre heureuse-
ment complétés grace aux données fournies par la tradition orale de nine-
rieur et surtout de l'extérieur du pays.

Des l'an 1877, Hasdeu réussissait it identifier dans le folklore des
Slaves sud-danubiens quatre personnalités de Phistoire roumaine du XIV'
siècle ; il s'agit des voévodes Vlaicu, Radu, Dan et Alircea. Il etudia
près l'écho que les luttes intestines des princes Dan et Mircea38 pour le
trône valaque avaient en dans les chants épiques bulgares et serbes.
Fertile en suggestions d'un grand intérét culture', cette sorte de recherche
a été reprise pendant l'entre-deux guerres par Al. Iordan.

L'étude fondamentale de Hasdeu dans ce domaine a pour objet
la légende de Negru Vod39, personnage considéré par le peuple roumain
comme fondateur de la prmcipauté valaque. Son but était d'éclairer de
la sorte un siècle et demi de l'histoire des commencements de la Valachie.
De cette etude portant sur plusieurs cycles de motifs et ballades se de-
gage, par l'ampleur de la recherche et l'ingéniosité des associations, Yana-
lyse comparative des ballades du type Letival bogat [Le riche Latin], qui
est la version roumame d'un texte serbe de Vuk Karadiié relatant les
_noces du tsar Etienne Dugan (II, n0 28) et d'un texte bulgare décrivant
les noces du roi Sigman pris dans le recueil des frères Miladmov (n° 57).
Il s'agit d'une demande en rnariage dans le genre héroique, on le pré-
tendant se fait remplacer dans le tournois par quelqu'un de sa suite,
thème rendu populaire par les Xzbelangev on dans la compétition pour
la main. de Brunhilde Siegfried remplaait le roi Gunther. Certains spe-
cialistes ont cru à l'époque qu'il y avait une dépendance génétique entre
les ballades sud-slaves de ce type et la grande épopée médiévale alle-
mande, ignorant qu'il s'agissait en réalite d'un lieu commun emp1o)6
par bon nombre de peuples dans leurs contes héroiqueso. Hasden commet
la même erreur quand il croit voir clans le « Latin » de la ballade susmen-
tionnée le voévode valaque Litean ( = Litovoi), enregistre par l'histoire
-vers l'an 1274. Il suppose que cette ballade donne la description des noces
4e la file de Litean-Voda avec un prince serbe, parce déconvredans

Poe:ia poporand strldi 31 bulgur(' Lupia inlre fratii Dan st 111ircen ce! Mare [La poesie
populane serbe et bulgare La lutte entre les ficies Dan el Altrcea le Grand], dans Columna lut
Traian », 8 (1877), p 250

39 Negru Voilà Un secol i jurnalale din incepulurile slalului 7 aril Ronuinesli (1270
1380) [Negru N'oc1» Un siecle et denn des commencements de l'EtaL de 1 alache . [, dans
Elyrnologicum Magnum Romaniae, t l\. Bucarest, 1898

49 V1ktor Schirmunski, Vergleiehende Epenforschung, Berlin, 1961, p 14 a\ cc toute la
fbibbographie du pioblème
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son texte eertaines coutumes nuptiales qu'il croyait spícifiques au peuple
rounuun, ainsi que des &tails épiques qu'il souligne et qui semblent
mettre la ballade seibe en directe relation avec cet évínemen.t. L'analyse
de ces deux versions nationales le pousse à affirmer leur indépendance
genAtique, les traits identiques s'expliquant ainsi que les similitudes
qu'elles présentent par le fait que Roumains et Serbes ont raconté aussi fidè-
lenient que possible tin. seul et même événement, par tous connu4'. Et,
se conformant a, la pratique du temps, Hasdeu essaie de situer géogra-
phiquement la cité de Ledjangrad, résidence de Litean-Voda, cité qu'il
supposait avoir été le theatre des évínements racontés dans la ballade".
En plus d'un riche materiel documentaire, Hasdeu connaissait également
toute la littérature de son temps conceinant ce sujet, san.s parvenir pour
autant à &passer les pratiques et les conceptions alors courantes.

Avant de clore la discussion sur l'apport de Hasdeu dans le domaine
des études folkloriques aux Balkans, il est nécessaire de souligner une fois
de plus que tout ami long de son activité notre savant s'est attaché a, servir
l'idíe de la communauté folklorique sud-est europíenne, identifiant les
thèmes et les motifs communs, soulignant les divers parallélismes maé-
tiques, faisant d'intíressantes et fructueuses incursions dan.s tous les
domaines du folklore (livres populaires, contes", croyances", coutumes",
mythes"), prouvant chaque fois l'abondance de son information et se
montrant souvant fort bien inspiré. Même lorsque son intéra se borne

relever simplement les points de convergences sud-est européenn.es du
folklore roumain, sa contribution demeure importante, ear elle éclaire
certams de ces liens secrets qui unissent dans un système organique et
d'un caracare tranchant la culture des peuples du Sud-Est europ4en, lui
confírant in dépit de son hétérogénéité ethnique et linguistique
profil spirituel unitaire en profondeur. Méme quand il s'Engage dans l'im-
passe oil menaient toutes les ètudes folkloriques de l'époque ou bien
quand, poussé par son imagmation, il passe A, cíité de la vérité, Hasdeu

41 Negrit Vodú, p CXXII CX\III
42 Ihulern, p CXLIII, Viktom Sclurmunski, op cit , p 85
43 Elymologicum Magnum Romanzae, t I, col 435, 824-823, paralleles néo-grecs,

d'apres G von Hahn
" Ihulern, col 679 681, la cloance dans les Wagons, avec des pat alleles setbes d'après

VW. Kinad/mc et des paialléles neo-giecs
45 Drum-We Crazovez 1230 1400 [Ongmes de Graiova . I, Bucarest, 1878, pp 34-38,

la «oitunte des o freres de sang*, Elymologicum Magnum Romanzae, vol I, col 966 Muhl!
halvilez (cc gum cut dime la coutume de battre le nougat) chez les Roumains el les Macédo-
rotimains

46 71r a Varna su liepizzi in Dacia Sludin istorico-lingvistic [La fee Filma Les
Goths el I s trepides en Dacie. Etude lustorique-linguistlque], Bucatest, 1877, pp 22 23,
28. a propos de rodienice ou de muljenzre chez les Serbo-Croates , Beilgarski narodru piesm Chan-
% ms popuhures Inlaares znedites, publiees el tradintes par Auguste Dozon, Paris, 187; (Compte
rt min), dans i Columna lum Traman 7 (1876), p 47, sur les zele (elfes) des Roumains et les viles
(ilS Bulkares en t ant que divinites du vent
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demeure une personnalité marquante, grace au nombre et à la variété
des similitudes folkloriques sud-est europeennes et uni-verselles qu'il a
noUes, infusant ainsi une sève nouvelle et vivifiante h la science folklo-
iique roumaine.

Il convient de reconnaitre pour conelure que dans la richesse de
l'héritage scientifique qu'il nous a legué 11 ne faut pas chereher le détail

souvent dépassé et rarement amendable mais les grandes lignes
théoriques de sa pensée qui passent par tous les domaines rattaches à la
philologie roumaine pour lier entre elles les etudes folkloriques ultérieures,
pareilles h ces imposantes avenues des grandes villes modernes. Toujours
repris, toujours enrichi, toujours fructifié,le schérna théorique propose par
Hasdeu est devenu le cadre naturel du développement des études rou-
maines de folklore comparé. L'intuition géniale d'un Odobescu a eté trans-
formée En puissant levier culturel pas Hasdeu.

Parmi les contemporains de Hasdeu, c'est M. Gaster qui se dessine
comme la personnalité la plus marquante en ce domame. Adepte de la
conception mythologique des frères Grimm au début de son activité,
Gaster se place cependant d'emblée h un degré inférieur à Hasdeu. C'est
dans une polémique relative à un article h caractère dilettante à propos
des similitudes des contes roumains et frainais qu'il exposa la ligne gené-
rale de sa pensee. Suivant l'exemple de Max Muller et de son école, 11
tâche d'expliquer ces similitudes par la communauté genétique des peuples
appartmant au groupe indogermanique, qui , en dehors de leur langue
commune, « ont gardé aussi ... bien qu'avec une momdre précision un
autre hen : la religion commune nee d'un contemplation primitive de la
nature. Souvent dans ces vestiges une signification nouvelle se substitue

celle plus ancienne », le mythe étant dechu de son rang pour se transfor-
mer en conte, la religion devenant simple superstiticn. Cette théorie
ecarte du tout au tout Pidee de la migration culturelle, puisqu'elle part de
la supposition que tous les peuples d'origine indo-germanique ont herité
en juste et due propriété d'un seul et méme fonds culturel. Gaster accepte
comme possibles, voire probables les emprunts d'un peuple à l'autre,
sans les considerer pourtant comme essentiels pour le problème47. Et
c'est de ce point de vue qu'il s'engage dans l'analyse mythologique d'un
conte, identifiant ses personnages aux differEntes forces naiurelles.

Il devait cepcndant abandonner bicntôt cette theorie, edifibnt sa
propre hypothése fondee sur Pétude des influences qui jouent entre les
livies populaires et la creation orale. On peut surprendre l'evolution de
sa pcnsee en suivant la chi onologie de ses ouvrages. Un premier pas pour

47 A propos de artzeolul P IspIreseu Basme romdne z basme franceze" [A plopos
de l'article de M P 1spiresen, Contes roumams et conies franois I, dans Columna lui
Ian >, 8 (1877), pp 447-148
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s'écarter de la théorie mythologique est son adhésion aux théories de
Benfey sur la migration, adhésion attestée dans les deux interventions
qu'il donne au sujet de la ballade intitulée « Le Coucou et la Tourterelle »
étudiée par Hasdeu. Dans la première intervention, Gaster expose"
la théorie de Benfey sur le rôle d'intermédiaire des Mongols entre l'Inde
et l'Europe ; ces mêmes Mongols qui au Moyen. Age eurent maints con-
tacts avec les pays roumains. Dans sa deuxième intervention," Gaster
commence à manifester certains doutes, se demandant de quelle manière
les peuples mongoliques ont pu exercer leur influence sur le folklore rou-
main. Il trouvera une réponse à cette dernière question seulement en 1883,
année où il a publié son grand ouvrage sur « La littérature populaire rou-
maine ». Il s'écarte de la théorie des migrations exposée par Benfey en
mant que les contes puissent voyager en tant que phénomènes exclusi-
vement oraux et du lame coup il renonce aussi à la date que Benfey
assignait à ce voyage. Selon Gaster la littérature orale ne serait que le
succédané tardif des livres populaires qui ont circulé de l'Orient vers
dent et elle ne saurait avoir aucun lien avec la mythologie primitive, étant
réellement une création moderne ; le fonds des contes loin d'être mythique
n'est que romanesque et de date récente50. Mais les études modernes ont
infirmé ses théories, en apportant la preuve que c'est plut6t le folklore
qui a donné naissance aux livres populaires, et non pas l'inverse51.
Du reste, cléjà de son temps son nés des doutes quant au juste fondement
de sa théorie52. L'une des remarques pertinentes de Gaster est celle re-
lative à la théorie de la migration « concentrique » comme il l'appelle,
c'est-à-dire cette hypothèse qui affirme qu'un « conte roumam offre le
plus de similitudes a-vec celui des peuples voisins, avec lesquels notre
peuple entretient un perpétuel échange mutuel et ... ces similitudes
s'effacent au fur et à mesure que l'on avance vers des peuples plus éloignés »53.
C'est ainsi que Gaster pose le problème de la communauté sud-est euro-
pêenne. Beaucoup plus tard il allait soutenir que les nations sud-est euro-
péennes, malgré les profondes différences ethniques qui les séparent, for-

48 Cucul si teuturica Stadia comparativ [Le Coucou et la Tourterelle. Etude comparative],
clans o ConNorbiri litelare », 13 (1879-1880). p 234

49 Cucul si turtizrica Adaos [ Addenda], dans o Convorbin liteiaie o, 13 (1879-
-1880). p 324

3° Literatura populard romdnd Cu un apendice Voroava garamanfilor ca Alexandra
Machedon de Nicolae Costin [La litterature populaire ioumaine Avec un appendice La con-
velsation des Garamantes avec Alexandre le Alacédonien, par Nicolae Costin], Bucarest,
1883, p 545 546 \ également Ilchester Lectures on Greeko-Slavonic Literature and its Relation
Io the Folklore of Europe during the Middle Ages Londres, 1887, pp 13, 22-23, 97

51 Ion C Clutimia et Dan Simonescu, Ceirfile populare In literatura ronaineascei [Les
byres populanes dans la littétature roumamel, Bucarest, 1963, p XIII (avec réference duecte
a l'elieur de (Taster). pp XVIII. XXIIXXIV (l'exposé de la nouvelle theorie)

52 M Sclmart7feld, Dr. M 6aster Literatura popularcl romilnei, Bucarest, 1883 (Compte
remit). (law, i Anuar pentru 17raelitio, 6 (1883), p 110

53 Literatura populard romänd, p 547.
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ment du point de vile spirituel un seul groupe, plus unitaire que tout autre
groupe constitué par des peuples d'origine commune54.

Pourtant chez Gaster cette théorie de la migration s'attenue du fait
qu'il accepte la possibilité de la genèse indépendante d'ceuvres identi-
tiques ou similaires chez des peuples absolument différents, dans le cas
de certains genres folkloriques qui ont pour fondement « la vie pratique et
la nature humame » (les proverbes55 et les devinettes56, par exemple). Dans
ce dernier cas, les productions bien que de content' identique se distill-
guent par leur « costume », c'est-à-dire par ce que leur confère de spé-
cifique chaque nationaltté57. La tache principale de tout spécialiste est
d'étudier « justement ces différences caractéristiques ». Persévérant dans
ses efforts pour imposer sa thèse relative à Pinfluence de la littérature
écrite sur celle orale, Gaster s'éloigne de plus en plus des sources vives de
la vérité. De toutes ses études, le temps n.'a ménagé que les nombreuses
identifications de parallèles balkaniqu.es dans différentes ceuvres rouniames,
son mérite résidant dans le fait d'avoir élargi le domame des convergences
de la culture populaire sud-est européenne. Pour ce gm est du folklore
comparé, les mérites de Gaster ne sauraient égaler ceux de Hasdeu, aussi
Pinfluence exerça dans ce domaine des études roumaines ne fut-
elle guère ni profonde ni durable. Sa principale contribution est celle por-
taut sur Pétude des livres populaires, mais limitée elle aussi du fait qu'il
était l'adepte de la théorie n.'accordant qu'un sens unique aux rapports
entre la littérature écrite et la littérature orale. Toutefois, on ne saurait
nier la part qu'il a prise à la consolidation de certaines idées fondamen.-
tales de la recherche comparée (le rapport entre le content' international
et la forme nationale des ceuvres populaires on l'impératif imposant Pint&
gration concentrique du folklore roumain dans la création orale de Phu-
manité, partant de la zone sud-est européenne pour élargir graduellement
ses adhérences à Punwersalité), ainsi que son apport dans la populari-
sation. de Pidée de communauté sud-est européenne dans le domaine du
folklore.

Nous voici arrivés a, ce qu'on a pris Phabitude de désigner par le nom
d.'école folklorique de Hasdeu école dont Pactivité s'est epanoute pen-
dant les dernières décennies du siècle passé. Seulement deux des person-
nalrtés dont nous allons nous occuper à présent ont été effectivement les
élèves de Hasdeu : l'historien. G-r. G. Tocilescu et le philologue Laz:ir
k56ineanu. Les autres, provenant de milieux scientifiques différents, par-

54 Roumanian Ballads and Slavonic Epic Poetry Reprinted from the a Slavonic Review
vol XII, no 31, July 1933, p 1

Literatura popularil romeind, pp 197, 200.
56 Ilndern, p 227.
57 Itudem, p 475.
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fois méme hostiles au maitre, et de formation intellectuelle différente ont
subi pourtant le magnétisme de sa pensée, finissant par se ranger dans
son sdlage. C'est pourquoi, nonobstant les diff6rences qui les séparent,
leur activité témoigne de certains traits unitaires, se développant à partir
des milmes idées et visant aux mémes buts. Cependant, ils sont loin d'ega-
ler le maitre, tant au point de vue de l'envergure théorique de leurs tra-
vaux, qu'en ce gm concerne la rigueur de la méthodologie dont ils usent.
L'épigone est sensible en tous. Mais l'on ne saurait se faire une image
exacte de ce que l'époque de Hasdeu a signifié pour les études folkloriques
roumaines sans procéder à la revue si succincte fut-elle des contri-
butions apportées par leurs recherches. Nous allons done nous occuper
des ouvrages sur le folklore sud-est européen de Gh. Panu, G. Dem. Teo-
dorescu, Gr. G. Tocilescu, Th. T. Burada, I. Slavici, V. Petrescu-Cru-
soveanu, I. Caragiani et LazAr SAineanu. L'importance de ce dernier
dépasse de beaucoup celle de ses confrères.

Gh. Panu n'a abordé les problèmes folkloriques que de manitre,
accidentelle, cherchant à expliquer les traits spécifiques des liens que le
peuple roumain entretenait à une certaine époque de son histoire avec les
peuples voisins. Il a introduit dans les débats les éléments slaves de la
langue, des institutions et des coutumes roumaines. Pour nous maintemr
uniquement dans la sphère du folklore, contentons-nous de constater que
l'auteur dégage du lot de ballades populaires roumaines trois categories
de thèmes et motifs. Une première catégorie est celle qui groupe les.
motifs poétiques empruntés à d'autres peuples et qui sont o dénués de-
tout caractère roumain ; la deuxième catégorie est celle des motifs entiè-
rement assimilés, o qui ont pris un corps et une Ame nationale »; la der-

e catégorie comporte les sujets du ty-pe de la ballade Mesterul Manole
ou Doicin bolnavul. Cette denière catégorie ne représente pas 4 des imi-
tations dans le sens limité du terme ; le génie roumain s'y dév oile en toute
liberté et plein d'éclat ; lesi dées et les croyances qu'elles expriment attestent
seulement une source commune. Mesterul Manole des Roumains et la
ballade serbe qui lui correspond ont une source commune : la cro3rance
Superstitieuse aux fantômes" »58.

G. Dem. Teodorescu commence par faire partie de l'école latiui-
saute qu'il abandonnera toutefois bientôt, en abjurant publiquement
son éphémère erreur de jeunesse59. Il menera ensuite une intense activité

69 Studu asupra altrndru sau neattrndrii politice a romllnilor tn deosebzte secole [Etudes
sur la dépendance ou l'indépendance politique des Roumams en différents siecles], dans o Con-
vortnri literare >, 6 (1872-1873), p 246-247.

69 Ovidiu Papadima, G. Dem Teodorescu, dans o Revista Fundatmlor i, 11 (1944), n° 5,
pp 322 325; St. B5nulescu, Note pe marginea unei not edil ti G. Dem. Teodorescu: Poezii
populare" [Notes en marge d'une nouvelle edition de G. Dem. Teodorescu Poems populairesj
dans Gazeta literará *, 4 (1957), n° 18; Ovidiu Papadima, G. Dem. Teodorescu, dans e Re-
vista de folclor », 6 (1961), n° 3-4, pp. 55, 65-66.
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folklcrique, dans le sens precon.isé par Hasdeu, son premier ouvrage con-
sacré aux problèmes de folklore comparé sud-est européen, comporilnt
la rectification de son ancienne conception scientifique, date de 18710.
Discutant la coutume des paparude, il constate que celle-ci ne saurait
étre heritée par les Roumains de l'Antiquité classique latine, puisqu'eile
est égalemcnt annue par les Serbes (dodola) et les Grccs modernes (pir-
piruna), sous la meme forme et avec les mémes fcnctions. Conmderant
cette question du point de vue sud-est europeen, Phypothese qui s'inipose
est celle d'une éventuelle origine thrace de cette coutumen. G. Dem. Teo-
dorescu possède à ce sujet des renseignements à peu près complets, etz nt
en mesure de fomnir la traduction roumaine des textes étrangers le con-
cernant et de discuter lcs hypotheses et les conceptions formulees à cet
égard. Discutant en 1877 les problèmes de la recherche parémiologique62,
il fait la découverte des versicns serbes apparcntees à un chant pris au
recueil d'Antcn Pann. En 1884, parlant d'un fameux infoimateur dons ce
domaine, il donne la traducticn de la ballr de Mesterul Monole (la version
serbe de Vuk Karadg6), d'riris SES versions alloni-.nde et franolse (Talvj
et E. Voiart)63. Le principal defaut de ses recherches rside clans
ranee oi il se trouve des langucs sud-slaves, ce qui l'oblige it se servir
d'intermediaiics bitn impaifails. 11 «nvicnt cepcndant de letcnir 1111
nombre assez important de paralleles roumano-balkaniques idtntifies
par lui et aptes à confirmer, de son temps, la Hike de la communauté
foklklorique sud-est europecnne".

Gr. G. Tocilescu, de foimaticn historique et archeologique, s'est
occupé aussi de certains problémes de folklcre. Nous lui somnies rede-
vables d'un imposont recueil de vers populaires, publié par ses soins
1900 sous le titre de Materialuri folkloristwe [Materiaux folldoriques]5.

" inceredrz entice asupra uncr credit-1(e, &time fl znorovuiz ale poporulut renz6n [1-,sais
critiques sur quelques croyances, coutumes Ira ins, du peuple rcumainl Pr6face de Al. I.
Odoheseu

61 Ibldem, p. 129.
62 Cerceldrz asupra preterbelor rundne (Om liebutz.e zulese publzeole) fReeheithes sur

les proverbes roumains Ccrrment lcs recueillir et les publier], Bucarest, 1877, pp 12 13
63 Petrea Cretul ,I;o1ranul, Mularul .13r6zlez [P C , le musicien de Biada I, Puearest,

1884 pp. 66-76. 11 allait la repicdune dans Ion recited de paws pcpulaires lour-names Poem
populare rcmdne, Bucarest, 1885, pp 470-473.

64 Poezzz populare rcnulne, p. 10 : Sill iii coutume des noels chez les Rcurnains, Busses,
Tchèques, Lituaniens, Slovenes , pp 11-12 . le chant de * chez les Grecs
anciens et modernes avec la traduction des textes , p. 14 la coutume des noels chez les Bulgares
et les Serbes ; P. 203 Forigine sud-slave du Lezzeirel ct la date de l'instauration de cette cou-
tume chez les Roumains , p. 211 : la traduction d'un texte de pzrpzruna nko-grecque ; p 460 .
la superstition du sacrifice de l'emmurement * chez les Néo-grecs et les Series ; p 577 : les
parallèles bulgares (Dozon) et serbcs (Bezsonov, Miladinov, Dozon) de la ballade de Doie'in
le malade o.

65 Pour son activité de folkloriste voir I. C. Chitimia, Aclunlalca de folclorzsl a luz Gr.
G. Tocilescu [L'activité de folkloriste de Gr. G. T.] dans * Studn i cercetAri de istone literar5
si folclor *, 11 (1962), pp. 7-30.
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Rum d'étormant qu'un historien comme Tocilescu ait eu la vision his-
torique du folklore. Selon lui, à leurs débuts tous les peuples ont eréé des
monuments littsraires similaires, voire identiques. Cette tdentité s'efface
avec les révolutions véeues par les diverses sociétés, révolutions qui &ter-
mimmt les caract&es nationaux. C'est pourquoi 1,1 poésie du peuple rou-
main est tout autre que celle du peuple serbe, grec, etc »66. Tocileseu
proclame de la sorte anthropologique mitiale et la diversité sub-
séquente, due aux circonstances spécifiques du développement historique
de chaque peuple. L'exemple qu'il nous offre tend it souligner, ami lieu des
éléments convergents, communautaires, les divergences qui se font jour
dans la zone sud-est européenne. Dans un article polémique, ding6 contre
Gh. Pana en 1873, il reconnait la communanté folklorique sud-est euro-
péenne, afftrmant : « Il est vrai que plusieurs de nos chants populaires
ont été empruntés aux Bulgares, aux Serbes, aux nations avec lesquelles
les Boumains sont entrés en contact par suite des événements politiques
ou de leur position géographique ; mais il West pas moins vrai que celles-ci
ont également beaucoup emprunté aux Roumams, les poésies qui parlent
de Trajan par exemple »67. Bien que sachant de Elasdeu que « dans deux
pays dAfférents, un mode de vie identique peut faire naitre des idées iden-
tiques », ce gut en fin de compte signifie la genèse indépendante d'ceuvres
artistiques identiques ou stmtlatres, et bien connfit des th6,mes de
diffusion umverselle chez des peuples n'ayant jam's eu de contact direct,
Tocileseu demeure le partisan de la théorie de l'emprunt culturel, la
migration 6-taut possible dans certames conditions historiques et géogra-
phiques.

L-,s concordances sud-est européenivs d ins le folklore roumain
sont t'g ilement soulignées par Vangelm Petrescu-Crusoveanu, qui lance
l'hypothèse de la genèie probable de la ballade ayant pour thème « le
sacrifice de l'emmurement, >> dins le milieu des MIcédoroumains construe-
teurs et nravins renimmss d ms les Balkans". Cette hypothèse allait
susciler un polSmique d'un grand. in' 6rti dins la quatrtéme dScennie de
nolre siècle69.

L'écrivain Ion Slavici fait preuve d'une conception extr'émement
établissant des rapports communmtaires sud-est européens en

" Ponta popularil a romitulor, dans < Foaia societiltu Romanismul o, 1 (1870), p 116
67 Gum se serie la not Blorta Un crittc de la last [Comment s'écrit l'histoire chez nous

Un tillique de Jassy], dans Columna lui Timan o, 4 (1873), p 73
64 illostre de dzaleclul macedoromin [Behantillons du dialecte macedmoumainl, Ile pal tie.

Contes et poésies populanes Itecucillis et traduits par Bucarest, 1881, p 95
" Beim Cm admit, Constderalu entice asapra ryenezet 51 reispindirit baladei m.sleralitt

.Manole In Bakal', [Considerations critiques stu la genèse et la diffusion de 1.1 ballade de Mesterul
Manole dans les B ilkans], dan, Buletinul Institutului de biologic rom.lort *, Jassy, 1 (1931),
pp 63 102
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fonction des caracteres spécifiques de claque genre folklorique. Fit ce qui
concerne nos ballades populaires, il souligne certaines parentes awe les
ceuvres de nos voisins sud-danubiens, les Serbes. D'autre part, paaint
des proverbes, il met en evidence d'un côté leur caractère génér.lement
europeen et de Pautre la possibilité de leur genèse indépendante, ainsi
que l'extreme abondance des elements originaux compertcnt du
fait de leurs racmes profondement ancrées dans la « vie pratique ». Les
devinettes font partie dii trésor « commun des peuples européens », alors
que les anecdotes sont venues de l'Orient , de chez les Hindous et les
Perses, par le truchement des Juifs, des Arabes et quelquefois meme
des Mongols'''.

L'ethnographe Th. T. Burada rerrend Pidée de la concordance sud-
est europecnne en ce qui conceine le rite de la pluie (paparuda), que bien
d'aulres spécialistes avaient mcntionnee, comme nous rayons vu. Il se
_boine à citer la traduction des versions serbe et néo-grecque, parlant de
meme que G. Dem. Teodorescu, par exemple de l'éventuelle origine
thrace de cette coutumem.

Une remarque interessante à propos du processus de transmis-
sion folklorique dans la zone du. Sud-Est européen a été formulee par
Ioan Caragiani, das un ouvrage longtemps inedit72. En effet, notre auteur
attire Pattention sur le fait que les Macedoroumains sont generalement
bihngues, parlant à la fois Palbanais En Albanie et le grec en Grece en
plus de leur propre idiome, de sorte qu'ils « out chanté leurs heros en
romnain, ainsi qu'en albanais et en grec ». Aussi dans le cas de certaines
pieces du moins loin d'être un simple véhicule de themes et motifs
poétiques eommuns, cette populaticn peut etre egalement consideiée
comme leur creatrice presomptive.

Comme en le vort, le groupe de chereheurs susmentionnes, compor-
tant des personnalites qui, dans la plupart des cas, ne se sont occupees du
folklore sud-est curopecn que de manire plus ou moms accidentelle,
n'apporte depuis Hasdeu aucune nouveauté ni en ce qui conceine
theorie, ni sous le rapport méthodologique de la recherche comparatiste.
Lcur merite est d'avoir nuncé certaines idees du maktre, d'en avoir mul-
tiplié les exemples pour d'autres et, tout d'aboid, d'cn avoir administré
de nouvelles preuves quant aux similitudes folkloriques sud-est euro-
peennes, ce qui a augment-6 Pinvcntaire des ancoidances dejh connues

70 Educatorul 0, 1 (1883), pp 51, 21, 22, 58
71 Tan: und Sptel bez den Humanen, clans <, Das litteransche Rumanien », 1889, p 114.

11 met en ielation le nom sei be de cette piatique, dodola aVCC celtn de l'oracle de Dodonne,
ment celèbre dans l'Antiquité

72 Sludii zslorIce asupra rcmandor din Prnuolda Laleannä [Etudes hislonques sut les
Roumams de la Peninsule Balhanique], publicaticn posthume acccmpagnee d une notice bio-
graphique de Pende Papahagi, Bucaiest, 1929, pp 179-160.
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contribuant it imposer de plus en plus le nouveau point de vue dans ce
domaine de reeherches. Sans doute, imposer le point de vue sud-est euro-
péen no fut pas chose faeile. Touteidée nouvelle doit surmonter les vieilles
conc Ttions, qui s'opposent à lui ader la place. Le cas susmentionné de
la conversioia de G. Dem. Teodoreseu est bien instruetif à ce propos. 1VIais
certains cherebeurs du temps se placent seiemment sur une position de
réststance eontre tout ce qui est n-uf. C'est le eas de T. George Djuvara,
qui int certa'ns p ir tllèles roumano-balkaniques sur le eompte des croyan-
ces populaires universelles (il explique ainsi, par exemple, la genèse de
la b 111 ude 111,sterul Manole)73, affirmant que «l'humanité, partout on
les cireonstanees lui ont été favorables, a saivi la même voie vers
développement plus complet. C'est ce qui explique pourquoi en Amérique,
ce mondo nouveau absolurnent séparé de notre vieux monde, l'évolution
religieuse fut idontique à celle des eontrées qui sont le bereeau de n.otre
civilisation occidentale »74. Il use done de la théorie anthropologique dans
sa variante sociologique (« eirconstances favorables ») dans le but d'affai-
bicr et non pas do renforeer l'idée de communauté sud-est européenne.
La pointe polémique de eet artiele était dirigée eontre M. Gaster. En gé-
néral, l'opposition trouve des adeptes parmi les partisans de la théorie
mythologique lancée par Mitller, et ses prin.eipaux représentants appar-
-tenaient comme il fallait s'y atten.lre va les eirconstanees de l'époque

à l'école des choreheurs transylvains.
Avant de eon-lure, il convient de nous arréter pour examiner l'ceuvre

d^ L'zIr SIineanu, le plus important des diseiples de Hasdeu. *àineanu
s'est forgé un nom citas le 3 andes folkloriques mondiales surtout grâce
au catalogue de la prose épique populuire rol-my-011e qu'II a publié en
1895. Mads la philologie roumuino, lui doit égilement d'autres travaux
foridamentmx, dont il nous faut mentionne,r celui intitulé « L'influenee
orientale sur la lan.gue et la calture roumaine u. Connaussant les prineipaux
recueils européens de folklore, ainsi que les courants d'idées les plus
portants qui dom:naient à l'époque les études folkloriques, il monifeste
au eommonc,men1- do son activité uno eonfiance exag(rée dans les pro-
messes seien`ifiquos des Acides folkloriques, pour traverser plus tard une
période pén ble d, crise et de seeptieism,, (pu lui fera ablndonnor de
mtn ère d'sfinitive ce genre de reeh,rehes". Du point de vue théorique,
su vision clu prJeessus de genèse et de diffusion de la eréation p )pulaire

73 Sup-rsiquau p Talare la romint st la dIfertle p9p [Supeistitions populau es chez
les liounruns el differents pettplesi. dans o Tara Nott:i 2 (MI), p 258

74 Iradem, p 272
75 Histotre de mes oavrages, p 7 o Le folklore n a teau atieune de ses pi omesse ii n a

réaltsé attcune des perspectives qu'il se vantatt d'ouviii crin est phi; grave. tl ir s'est
nulme pas montre susceptible de devenn une disciplin un:. sctence II est teile LI112 mine a'aan-
clante pour les collectimmeuts satis aboutar à aucune vue d'ensemble o.
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est différenciée selon les genres et les espèces, demeurant au fond par-
tisan de Pidée anthropologique dans sa variante psyehologique. Pour
lm, les chants ne sauraient offrir que des éléments de comparaison anthro-
pologique ; les ballades sont de simples localisations poétiques de thèmes
communs, dans de milieux ethnologiques déternimés" ; les contes sont nés
partout, ils n'appartiennent en propre à aucun peuple, ils n'out pas d'autre
signification que celle qui apparait à première vue, étant de simples nar-
rations imaginaires à des fins distractives" ; les coutumes et croyances
offrent des identités h échelle universelle, qui s'expliquent par l'unité
de la nature humaine, dans le cas des sociétés ayant atteint le mkne degré
de culture et vivant dans les lames conditions". Maintes fois, partant
d'analyses concrètes de motifs et de thèmes, il combat l'hypothèse des
emprunts culturels, soutenant la thèse de Pidentité de l'esprit humain avec
tout ce qui en découle". Il est également l'adepte de la théorie <4 concen-
trique » de Gaster, estimant que les analogies sont d'autant plus grandes
que les peuples chez lesquels on les surprend sont plus proches les uns des
autres80. Tout aussi intéressant à signaler est le fait que ses recherehes
ont mis en lumière non seulement les parallèles thématiques sud-est euro-
péens ou universels, mais elles ont également postulé Pidentité sur le
plan mondial des procédés et méthodes de création spécifiques au folklore
en tant que résultat de cette 'Orne unité de l'esprit humain8' ce qui
fut une véritable découverte pour l'époque. Säineanu a touché ainsi à
quelques problèmes de structure, examinant la fonction des formules
stéréotypées on des chiffres épiques dans les contes des différents peuples,
notamment ceux du Sud-Est européen..

En ce qui concerne la communauté folklorique sud-est européenne,
il a toujours soutenu Pidée du permanent échange de valeurs eulturelles
effectué en eette zone, se fondant sur le critère géographique du voisinage
et sur celui linguistique du bilinguisme au niveau de la population des
zones de contact ethnique82. A l'égard de eet échange mutuel, il reemn-
mande une extrème prudence, soutenant que dans cette étape d'évolution
de la science folklorique roumaine et européenne l'unique opíration
possible est de déterminer les analogies zonales et partant les particula-
rités nationales. C'est pourquoi il a évité de faire lui-méme la génkilogie
zonale de certains thèmes, se contentant de détailler les éléments cornil-1u-

76 Istorta fdolomet romeine [Thstoire de la phdologie rottmantel, Bucarest. 1892, p 347.
77 D. Panattescu-Perpessiclus, Lazar , dirleand st folclortd (I), dans ( Studu si cer-

celän de istone hieran:1 i folclor *, 4 (1955), p. 43
76 Istorta fdologiet romane, p 365-366
76 L'élat actuel des ¿ludes de folk-lore (Extrait de la c Revue de .s n(hese luston que *),

Paris, 1902, p 23
60 Basmele romdne, p 966
sl L'état acide( des Mides de foll,-lore, p 21
62 Islorta fdologiet române, p 347.
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nautaires et clwergents, pour les juger du point de vue anthropologique
(par rapport aux données ethnologiques et respectivement par rapport
aux supposes critères psychologiques éternellement humains). En ce qui
concerne la méthodologie, Lazdr Säineanu se place done au premier
rang des etudes roumaines en ce domaine, et la meilleure preuve à cet
gar(1 est son ample etude comparee de la ballade Mesterul Mavole.

Ses autres ouvrages, par exemple ceux réunis dans le volume &ail
folklorice. Cercetitri mn domeniul literaturii populare [Etudes folkloriques.
Recherches dans le domaine de la litterature populaire] (1896), poursuivant
les m'emes principes théoriques et méthodologiques, representent en fait
de simples confrontations entre les parallèles et les analogies sud-est euro-
péennes. On pent affirmer la méme chose à propos des analyses thema-
tiques des contes populaires roumains inserés dans le catalogue susincn-
ticnne, pour lesquels il fourmt un materiel comparatiste sud-est européen
et universel d'une remarquable abondance. Mais la portee de ses travaux
ne se borne pas à Paugmentation considerable du repertoire des simili-
tudes et des concordances sud-est europeemies dans le folklore roumain.
La veritable valeur de ces ouvrages reside dans le fait qu'ils servent
(ncadrer organiquement les matériaux roumains dans le vaste système
de correlations culturelles sud-est europeennes et mondiales, offrant une
image aussi claire que suggestive de la contribution du peuple roumain
la culture universelle et découvrant en mime temps les traits « univer-
sels » de la culture populaire roumaine.

Que/que sommaire soit, un rapprochement entre Sgineanu et
Hasdeu rend évidcnt le fait que le disciple marche exactement dans le
sillage de son maitre, sans lien apporter de nou-veau en ce qui concerne
theorie et la méthodologie de Petude comparee. Il adopte les conclusicns
de Hasdeu comme des -verites definitwement établies, qui s'imposent
d'elles Developpant les me'mes idees et usant de la méme method°
de travail, il temoigne d'une predilection pour l'explication psychologique
de la creation folk/orique, prouvant ses dons d'eminent essayiste. La
nouveauté de sa contribution reside plutôt dans les sujets qu'il traite que
dons l'inedit de ses conceptions ou de sa technique de travail. Ce qui le
distingue est un penchant exageré pour la d,ocumentation. Cependant,
parmi tous les disciples de Hasdeu, Säineanu demeure celui doué d'une
personnalite plus marquee.

Nous arrwons ainsi au seuil du XX.` siècle qui s'ouvre sur un large
hiatus, provoqué par la retraite d'un Hasdeu vieilli d,ans Pombre philo-
sophique de son château de Cimpina, par le depart sans retour pour la
France d'un S6ineanu, par la mort prématuree d.'un G. Dein. Teodorescu
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cn 1900, par l'abandon de ce genre de recherches de la part d'un Gr. G.
Tocilescu, d'un A. D. Xenopol, etc. C'est le vide qui prédde Papparition
d'une nouvelle generation de spécialistes, attires par d'autres objectifs
et repondant à d'autres imperatifs de la science. De cette manière,
première étape de l'évolution des études comparées de folklore sud-est
europeen en. Roumanie se dessine nettement non settlement par ses
interieures, d'ordre théorique et méthod.ologique, et par le mnrissement
des tendonces de notre discipline particulières à cette epoque, mais aussi
par cet hiatus que Phistoire enregistra au moment du changement de
siècle danslafile des spécialistes. Faisant la juste part de tous les efforts
sincèremcnt diriges vers la conquète de la vérité, on aboutit aux con-
clusions suivantes

Le point de -vue sud-cst europécn dans les études de folklore
«rnparé poursuivies cn Roumanie a été découvert au commencement de
la scpti?me décennie du siècle deinier et le mérrte incontestable de eette
decouveite re-dent A, Al. Odobescu. C'est ce qui fait que cette sorte d'études
jouissent à present d'une tradition vieille de plus d'un siècle. Dans Pinter-
valle, des materiaux ent été rassembles et classés, des problèmes poses
et resolus, une experience est née. La découyerte de ce nouveau point de
1711C coincide, pour l'histoire des études folkloriques en Roumanie, avee
la fin de l'étape romantique inauguree par le fameux article de Costache
Negiuzzi83, consolidee sous le rapport théorique par les etudes d'Aleen
Russo et concrétisée dans l'importante synthèse que représente le recueil
de Vasile Alecsandri. Avec ce dermer ouvrage, les études folkloriques rou-
mantes font un grand pas dans la voie du progrès scientifique, sortant de
Porniere provinciale on elles se trouvaicnt isolées, pour participer it la
genèse et au développement des études folkloriques sud-est européennes
en general. L'examen des parallèles et des concordances folkloriques rou-
mano-balkaniques a eu également le don d'étouffer les tendances latini-
santes qui commonaient à se faire jour dans les etudes folkloriques du
temps ; c'est une raison de plus poi r considerer ce moment comme celui
d'un touinant capital dans revolution de cette discipline. Le principal
merite dans la lutte qui devait élever les études folkloriques roumaines
ce nouveau echelon de -valeur revient à B. P. Hasdeu qui, par son exem-
ple personnel autsnt que par les travaux de ses élèves, a consolidé celte
nouvelle position, la rendant inexpugnable.

C'est dans cette phase qu'en a jeté les bases theoriques et métho-
dolomite s de la nouvelle discipline, par Pelaboration des thèses principales

83 Cintece populare a Moldatnei [Chants populalres de Moldavie], dans 4 Dacia hteialA
1840. pp 121-134 Pour con activité, Alex Bistnteanu. C Negruzzi 31 ereatia popularil [C N.
et la creat)on populaire], dans o Limn si liteiattn », 6 (1962), pp. 369-386
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du comparatisme roumain. A l'époque stuvante, les etudes folkloriques
n'ont eu plus qu'à approfondir et à nuancer les schémas déjà esquissés.
La première realisation théorique est la definition meme de la commu-
nauté folklorique sud-est européenne. Et c'est toujours à Hasdeu que
nous sommes redevables du fait qu'elle a été formulée dan.s son acception
la plus large. Il explique cette communauté par l'action séculaire de quatre
elements unificateurs : le substratum lmguistique commun., les insti-
tutions culturelles et les relations sociales et politiques communes et la
cohabitation de tous les peuples du Sud-Est européen dans le cadre d'une
seule unite geographique. Ces facteurs ont fourni un fonds commun, d'où
les créateurs ont tire leur insipiration de manière indépen.dante, élaborant
des sujets et des motifs littéraires communs et constituant pour leur propre
usage un système de procédés artistiques, une dot commun.e de stereo-
typies. De la sorte on postule aussi bien la genèse indepen.dante que rem-
prunt culturel, c'est-à-dire la garnme tout entière des relations possibles
entre deux on plusieurs peuples voisins. C'est toujours à cette époque que
l'on propose l'hypothèse de la diffusion concentrique », qui apparalt
pour la première fois dans les ouvrages de M. G-aster. Le but de ces etudes

fixé lui aussi durant cette phase est de découvrir les elements com-
munautaires, eonvergents du folklore des peuples du Sud-Est européen
et non pas ce qui sépare ou oppose les cultures de cette zone. Un relief
puissant a été donne aux traits distinctifs Iles de Pinterprétation nationale
{Pun materiel international, sans les laisser pour autant devenir un but
en soi, mais seulement en tant qu'implication de tout travail scientifique
qui réclame l'étude correlative du particulier dans son unite dialectique
avec le general.

3. Les problèmes nouveaux poses aux spécialistes réclamerent des
,solutions neuves, qui ont impose la consultation de Pexpérience respective
sur le plan européen. C'est ainsi que les savants roumains se sont adressès
aux theories contemporaines les plus modernes. Mais comme on l'a vu,
leur adhesion it l'unn ou l'autre de ces theories n'implique aucune infeo-
dation spiritui311e, les spécialistes se laissant plutôt guides par l'éloquence

mqt,sriel et non pas par la loquacité de la théorie. On remarque tout
p irticulièrement le ref us des specialistes roumains d'adhérer à la théorie
mythologique, qui hantait alors tous les domaines de la recherche et non
seulement Mau des etudes comparées". Autre fait surprenant, la majorité
des clr,rchettrs, ene mirages par Hasdeu, se montrent attires par la théorie
an4 hropologique avant même que celle-ci se Mt imposée de manière defi-
nitive comme la sAution la plus moderne en ce domaine. Partisans de la

34 \ lorua Niseov. Ecouri in Roraima ale aPlunidlu folclonsIzce a fraltlor Grimm Teona
milologica [Les Cellos en Romname l'activite d fr'TL..s Grimm clans le domaine du folklme.
11 them ic m lholmaquel. dans R .vistad2istoti i t2orie litararA 16 (1967), pp 289-303.
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-variante sociologique ou de la variante psychologique, les spécialistes
roumains de cette époque partent de l'idée d'identité et d'unite de la
nature humaine, identité et unité manifestes lorsque les individus appar-
tiennent au méme degre de développement social et historique, ce qui
représente un point de vue fécond encore de nos jours. Mais cela n'écarte
pas la possibilité de la migration culturelle. Acceptant ce principe aussi,
les chercheurs romnams denués de toute deformation clutuvine out
mis en lumière surtout ce que nous avons reu de nos voisms, plutôt que
ce qu'ils ont indiscutablement emprunté à notre peuple. C'est lit l'un des
traits caractéristiques des études sud-est européennes en Rournanie qu'il
faut mettre convenablement en lumière. L'emprunt, du reste, est lui
aussi un acte créateur puisqu'il suppose l'assimilation d'éléments étran-
gers qui seront ensuite collies dans les monies spirituels d'une nationalite.
Ce fut encore Hasdeu qui a introduit dans le díbat le rapport cntre le
fonds international, umversel, et la forme nationale, historiquernent
eléterminée du folklore, dans une formule qui sera l'axe de toutes les études
eomparatistes roumaines A, venir.

4. Le temps qui s'est écoulé depuis a confirmé les grandes lignes de
la pensée qui distingue ce groupe de chcrcheurs, mais il fut implacable
quant au succes des etudes concretes qu'ils cnt entreprises, car bicn rares
;sont les résultats de détail dont on pouriait encore tentr compte. Ce gut
nous reste et nous impose de leurs travaux est l'extrème abondance de
parallèles, concordances et coincidences roumano-balkaniques identifiées

l'époque. Leur répertoire peut constituer la substance d'un ouvrage
indépendant. Mentionnons ici, dans l'espace limité qui nous reste, que
celles-ci se rapportent à presque tout le domaine de la creation populatre,
depuis les croyances et les coutumes jusqu'aux chants, ballades, contes
lé,gendes, proverbes et devinettes. Les résultats les plus importants ont
eté obtenus dans le domaine du conte (le grand catalogue comparatiste
de L. a",ineanit) et de la ballade (avec quelques monograpliies thématiques
.spectaculaires dont l'int6r6t se prolunge de nos jours). Il nous faut si-
gnaler aussi le fait que dans la plupart des cas le stade des simples relations
folkloriques b latérclPs a été dépassé, airivant maintes fois à la conirtis-
sanee de toutes les versions sud-est européennes d'un sujet ou d'un motif.
C'est toujours Hasdeu qui excelle à cet égard, faisant preuve non seule-
ment d'une documentation d'envergure, mais de la bonne coniraissance
d'un grand nombre de langues balkaniques aussi. La tâche qui s'impose
actuellement est de mettre de l'ordre dans cet immense dépôt de inatériel
eomparatiste rassemblé par nos devauciers et de mener plus loin leurs
travaux, complétant l'inventaire commun des identifications, dresst nt
mérne le catalogue des sujets, motifs et thèmes communs au Sud-E4
européen.
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LA Ve RÉUNION DU COMITÉ INTERNATIONAL DE L'AIESEE

(Bucarest, les 15-16 Septembrie 1967)

La Ve reunion du Comité international de l'Association Internationale d'etudes du
Sud-Est européen a été convoquee a Bucarest les 15-16 septembre. ont participe les
delégues de 15 pays Angletene (Sir Ronald Syme), Autnche (Mine Eina Patzelt), Bulgarie
(Facadémicien Vladimir Gem giev, president de l'Association, et le professeur Nicolas Todorov),
U.S.A. (le professeur George W. Hoffman, remplaant le professeur Ch. Jelavich empeche
.de venu), France (le pi ofesseur Andre Mirambel), Grèce (le professeur Denys Zakythinos,
president hononfique de l'AIESEE, me Apostolos Dascalakis et Me Ch. Fragistas), Hongrie
(le prof esseur Joseph Perényi), Italie (le pi ofesseur Agostino Pertusi), Liban (Me Camille Abous-
souan), Allemagne Fédérale (le professeur Alois Schmaus), Roumaine (l'academicien Em.
Condurachi, seciétaue general de l'Association et le professeur Mihai Berza), Tchecoslovaquie
Olme R. Havrankova), Turquie (le pi ofesseur Hahl Inalcik), Union soviétique (le pi ofesseur
A F. Miller), 'Yougoslavie (les professeurs Franjo BariSlc et Ivan PudiL). Par suite de leur
programme scientifique, les délegués de l'Albame (les plofesseurs Alecs Buda et Androkli
Kostallan) se sont vus dans l'impossibilité d'y participel, se faisant remplacer par un obser-
vateur (Dhimiter Stamo) De même le delégué de l'Allemagne Démocratique (E. Werner)

Y ont participé également aux travaux MM. N. Bammate, le représentant du Directeur
general de l'U NESCO, et Yu gil Candea, directeur du Secretariat general de l'AIESEE
Le seciétanat de la leunion a été assure par Mule° Cireaa Grecescu et Sanda Rapeanu.

Les participants ont eu à se prononcer sur le rapport d'activité de l'Association dans
l'intervalle 1966-1967, présenté par l'académicien Em Condurachi, et sur le rapport finan-
cier dans le ineme intervalle présente par Virgil Candea Les deux rapports ont etc adoptés
l'unammité. Les discussions ont souligné les progrès constants dans l'accomplissement du pi °-
gramme de l'AIE SEE qui vise au développement de la cooperation scientifique concernant les
civilisations sud-est europeennes.

E nsuite, le Comae international a pi °cede à l'election du nouveau Bureau de l'Asso-
ciation, pour l'intervalle 1967-1971. Les participants ont élu a l'unammité le Bureau suivant
Présulent Fr. Bankc (YOUGOSLAVIE) , vzce-prestdents Alecs Buda (ALBANIE) , Ni-
rolas Todorov (BULGARIE) , Andre Mirambel (FRANCE) ; Sii Ronald Syme (ANGLE-
TERRE) , Apostolos Dascalalus (GRECE) ; Hahl Inalcik (TUR QUIE) ; A F Miller (U R S.S ),
secrétaire général et trésoner Em. Conduraclu (ROUMANIE). L'académicien VI Georgiev
( BULGARIE) et le professeur D Zakythinos (GRECE) ont été élus presidents honorifiques

Le secrétaire general a soumis ensuite au Comité international un projet pour Yuen-
ité de l'Association dans l'intervalle 1967-1968 L'accent de cette activité portera sur les

commissions d'etudes de l'AIESEE . archéologie sud-est européenne, archives, folklore balka-

REV ETUDES SUD-EST EUROP , VI, 1, p.141 145, BUCAREST, 1968
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nique, histoire de l'art post-byzantin, histoire des idées en Europe du Sud-Est ; histoire de la
economigue et sociale dans les Balkans, linguistique balkanique, documentation dans les.

etudes balkarnques et du Sud-Est europeen. Un colloque de la Commission d'histoire des idées.
preside par le professeur Mihai Berza (Boumanie) est projeté pour la premiere moitie du,
mois d'avril 1968, A Pails.

L'année 1968 sera consaciée aux préparatifs du Ile Congres international d'études.
balkaniques et du Sud-Est européen qui aura lieu à Athènes, en septembie 1969. Le Comt&
international a examine les thèmes proposes par Ae Bureau lors de sa reunion à Ankara, en
décembre 1966. Le Comité a approuve les themes suivants pour les travaux du congrès

Rapport général : Le stade actuel des etudes balkaniques et sud-est européennes
(objet, méthodes, sources et instruments de travail, lem place parmi les sciences humaines);
avec des co-rapports pour l'histoire, la littérature, l'art, la linguistique, l'ethnographie et le
folklore.

Travau-c par sections : 1 Chronologie et ethnogenèse des anciens peuples du Sud-Est
européen (du point du vue archeologique, linguistique et ethnographique). Bases égéennes
et anatoliennes de la chronologie pre- et protohistorique du Sud-Est européen. 2 La
ville et le village dans le Sud-Est europeen depuis l'Antiquite jusqu'A la fin du XIXe siècle
(aspects économiques, sociaux et culturels). 3 Les circonstances de la conquête ottomane
des Balkans. 4 Echange et circulation monétaire dans les Balkans à l'époque de l'Empire
ottoman 5 Le déchn de l'Empire ottoman et la genèse des Etats nationaux dans le Sud-Est
europeen 6 Piivilèges et franchises dans le Sud-Est européen à l'époque de l'Empire
ottoman (l'Eglise, les co' porations, les autononues locales, etc ) , 7 Héntages grecs succes-
sifs dans les langues balkaniques. 8 Genèse des langues litteraires dans les pays sud-est
européens 9 L'humanisme dans le Sud-Est etu apeen (sources, caractères, diffusion, enseigne-
ment) 10 Tiaits communs de la litterature épique (écrite et orate) des peuples bal-
kaniques 11 Le romantisme dans les littératures des peuples du Sud-Est europeen. 12
Le Mont-Athos en tan t que centi e artistique. 13 La reception du droit byzantm par
le droit des peuples balkaniques. 14 La genese de l'art moderne dans le Sud-Est européen.
15 Arts et inetters populaires dans les pays du Sud-Est européen. 16 Les Balkans dans
la politique Internationale depuis le XVII° siècle jusqu'au debut du XXe slide. 17 L'art
post-byzantin dans les pays sud-est européens.

Les travaux se sont déroulés dans un climat de collaboration amicale. Ils ont été
sin% is par une excursion A caractère scientifique à Rimnicu \Ikea, Hurez et Cozia.

Virgil Undea
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LE Xe CONGRES INTERNATIONAL DES LINGUISTES

Les travaux du Xe Congrès international des linguistes se sont déroulés du 28 aoilt
au 2 septembre 1967 i l'Université de Bucarest. Un nombre de 1 529 participants apparte-
nant A. 56 pays y ont apporté leur adhesion. Comme president du Congrès fut élu Im gu Ir-
dan, de l'Académie de la Republique Socialiste de Roumanie, et comme secrétaire general
son collègue, Alexandre Rosetti, professeurs honoraires, l'un comme l'autre, i ladite Université.

Cinq rapports d'intii et general figuraient au progiamme. Lecture en fut donnée en
séance plémaire, A savoir . I M. Malmberg (Suède), Synchronie et diachronie , 2. Emil Pe-
tro \ ici (Roumanie), Interpénétration des systimes linguistiques; 3. Roman Jakobson (E.0 A ),
Linguistics and adjacent Sciences; 4. Giacomo Devoto (Rabe), It metodo comparativo e le cor
rent' linguistiche alit alz , 5 Olga Aldanano\ 2 (U R S S ), Linguistics and the quantitative
Approach Les rapporteuis y nurent en lumière les traits fondamentaux de chaque méthode
linguistique en particulier, en montiant ce que chacune d'entre elles renferme de viable et
de caduque, et ils indiquèrent les voles de développement qui désormais s'ouvrent devant la
rechei che scientifique. Ces rapports se sont avérés d'une grande utilité, vu rabondance
impressionnante de la production scientifique dans le domaine de la linguistique au cours de
ces dernières années et compte tenu aussi du fait que la nécessité d'une vue d'ensemble se
fait sentir de plus en plus impérieusement. La conclusion en a été la constatation que les
lois générales d'une discipline doivent découler d'une analyse attentive et multilatérale des
réalités concrUes.

Au cours des séances des différentes sections ont ite lues 692 autres communi-
cations. Elles ont traité des problèmes les plus varies de la linguistique. Nous nous conten-
terons de rappeler ici celles qui intéressent le Sud-Est européen. Comme on pouvait s'y at-
tendre, la plupart concernent la langue roumaine. Giovanni Alessi() (Italie) s'est occupé du
substrat pré-latin de la Dacie et de ses rapports extérieurs. VictLr Iancu (Baia Marc : Roumanie)
a disserle de la palatalisation des consonnes dentales critérium de répai talan dialectale en
daco-roumain. Ion IonicA (Bucarest) a présenté des observations A propos de la palatalisa-
tion des labiales sur les données de l'Atlas linguistique de l'Olténie. Mioara Avram (Bucarest)
a rouvert la discussion tant de fois mise sur le tapis au sujet du genre neutre en roumain. Elena
Carabulea et Magdalena Popescu-Marin (Bucarest) ont présente un rapport sur La concur-
rence entre les diffirents moyens de lormation du nom d'action en roumain. Ion Patrut. (Cluj)
s'est occupt de certains aspects de revolution du système de la flexion verbale du rounmin.
Finuta Asan et Fulvia Ciobanu (Bucaiest) ont parle de re\ olution de la composition des mots
en roumain. N. Saramandu (Bucarest) a dealt le système des formes verbales composées en
aroumam. Ana Bui ghelea (Bucarest) s'est penchee sur les types syntaxiques et la theme des
categoi ies appliques au roumain. Un nombre important de communications a porte sur le
lexique. George MihAilA (Bucarest) a apporté quelques contributions A rétude du calque
linguistique (d'apres les textes Mlingues slavo-roumains du XVI° siecle). Al. Cristureanu (Cluj)
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a parle des facteurs sociaux, politiques, culturels et économiques gut ont favorisé la moderni-
sation des prénoms row-rims aux XIXe et XXe siecles. Romulus Vulcànescu (Bucarest) a
décrit certams aspects de la topon3mie agraire de montagne dans les Carpates roumaines
Constant Maneca (Bucarest) a essayé d'établir les rapports existant entre la fréquence des
mol', et l'histone du roumain Angela Bidi (Bucarest) a présente un travail intitulé Problemes
el mélhodes dans (Wilde de la structure du lexigue Boris Cazacu (Bucarest) a fait d'utiles
obset valions a propos de dialectal et htter amie dans la synchronic et la diachronie. Ion Coteanu
(Bucarest) a montré les possibilités et les limites de la formalisation de la stylistique. Rosa Del
Conte (Ilahe) a tiaite de la fonction de l'ambiguité dans le langage du poète roumain Tudor
Aighezi. NIatilda Caragiu-Manoteanu (Bucarest) a presenté les principes de descuption d'un
système linguistique appliqué au dmlecte aroumain. Jirina Smrckova (Tchecoslovaquie) s'est
liviee à des remarques sui l'interpénétration des systèmes grammaticaux roumain et slave
Romulus Todoran (Cluj) a piesenté et decnt un argot roumain rural de Transylvanie

Les contnbutions à l'étude des langues sud-slaves ont 61..6 moins varices Vladimir Geor-
grey (Sofia) a discuté les problèmes me thodologiques de la linguistique avec des applications aux
langues sud-slaves et sud-est européennes Constantin P. Popov (Sofia) a montré l'importance
des documents slavo-roumains des XIVe et XV` siècles pour l'étude de l'histone de la langue
bulgare George Bolocan (Bucaiest) a decrit un calque morphologique d'origine roumaine dans
quelques dialecles bulgares. Hubert Gallon (E U.A ) a montré The Modell of he Bulgarian
Sentence. Rada Flora (Yougoslavie) a discuté des rapports existant entre l'évolution spon-
tanée et la sir ucture linguistique. Milk° Deanovie (Zagreb) a présente l'état actuel de la geo-
graphie linguistique et les progrès realises par l'Atlas linguistique méditerranéen

La langue albanaise et ses rapports avec les langues slaves a fait l'objet de la communi-
cation presentee par Idriz Ajeti (Yougoslavie).

Le domaine de la langue et des chalectes néo-helleniques a été representé par ti ens
communications, celles d'Andre Mirambel (France), Mithode comparative et dialectes néo-hel-
leniques; D. Moutsos (E U.A ), The Debated Origin of a Balcarusm; D. Vayacacos (Grece), Les
langues spiciales (conventzonnelles) en Grece.

Les langues turques et leur influence sur le Sud-Est européen ont retenu l'attention
de Ivan Gälilbov (Bulgarie), fin cas de contact des aires balkanigue et anatolzenne , M Mollova
(Bulgane), Coincidence de zones linguistigues bulgares et turves dans les Balkans , A Bulatov
(U.R S S ), Eléments turgues dans la langue liongrozse.

Plusieurs contributions ont traité des problémes d'ensemble consacrés à un groupe ou
é toutes les langues du Sud-Est européen C'est ainsi que V Blanar (Tchicoslovaquie) a pre-
senté certaines analogies du lexique des langues du sud-est de l'Europe. Ivan Dundanov (Bul-
gane) a fixé la position linguistique du parler antique des Peons d'api es les sources his-
tongues et aichéologiques. V. P. Solovjev (U R SS) a cite quelques parallélismes phraseo-
logiques dans les langues sud-est européennes. D. S. girokov (U R.S S.) a examine certains
dialectes isolés de l'Europe du Sud-Est et a montie la necessité de les étudier sur place selon
les méthodes de la geographie linguistique, aim de determiner les critéres d'une typologic des
langues du Sud-Est européen

Le Congi es de Bucarest s'est fait rernarquer par la participation massive de spécialistes
venus de tons les continents II a passe en revue les principales méthodes de recherche et a fait
ressortii leurs qualités comme leurs défauts. L'un des traits fondamentaux gm se font sentir
certainement et de plus en plus est la nécessité de la collaboration Internationale. Quelle
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que soit la méthode appliquée par tel ou tel chercheur, chacun ressent le besoin de disposer
d'un materiel comparatif et est désireux de se tenir au courant des progres que la science enregis-
tre dans d'autres pays. Il existe dans la spheie de la linguistique des domaines comme l'ono-
mastique et la toponymie, la geogiaphie linguistique, la terminologie des realisations techni-
ques, où la collaboration Internationale s'impose de soi. L'histoire de chacune des langues du
Sud-Est européen considerée séparément a besoin d'etre conçue en fonction de ses rapports
avec les langues voisines : seule une vision d'ensemble pent mener A une juste comprehension
des phénomènes particuliers, de méme que seule l'analyse attentive des faits concrets de chaque
region permettra aux chercheurs de découvrir les lois générales.

H. Milidescu

19 - C. C308
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Comptes rendus

I. J. RUSSU, Limbo traco-dacilor ILa langue des Thraco-daces] Edilia a II-a rev57utà i adai-
gità. Ed. 5tiintlfic5, Bucai est, 1967, 253 pp. et 1 carte.

1.2 première édition de cet ouviage iemonte A 1959. Son succés auprès du public roumain
fut tel qu'elle s'epuisa en quelques semaines. Depuis, l'auteur a mis A profit les armies qui se
sont ecoulées pour l'enrichir de maténaux 11011\ eaux, tout en pi enant position devant les
critiques qui lui ont été ad' essées Cette nouvelle édition est de pi ès de cent pages plus ample
que la précédente. Le livre a maintenant neuf chapitres où sont présentés les aspects essen-
tiels les Thiaces (leur pays, leur civilisation et leur histoire), les maténaux lmguistiques thraco-
daces, l'historique des iecheiches, l'étude étymologique de la langue thrace, éléments lexicaux,
phonétique et position de la langue thrace, les noms propres, la dispaiition de la langue thrace
et ses reliques vivantes. Une aimexe est consaci ée à l'exposé des opinions de l'auteui au sujet
de la langue ioumaine, des langues ballaniques et du substi at.

L'impression d'ensemble que laisse la lecture de ce volume est des meillem es. L'abon-
dance des informations recueillies pendant de longues années de travail, la minutie de l'auteui,
Ja passion pour le sujet traité, l'exécution typographique honorable en sont les traits domi-
nants. On a maintenant la possibilite de juger dans son ensemble et de favon concrète l'héri-
tage linguistique des Thraces, ce qui permet de mettre en valeur les éléments autochtones
de la langue roumaine. Malheureusement, ces vestiges, peu nombreux et unilateraux, ne sont
pas concluants. Cette situation ne dolt pas pour autant décourager les études sur les éléments
du substrat en roumain Certains de ces dermers persistent dans la toponymie (notamment en
hydronymie et oronymie) et dans le lexique Nous partageons le point de vue de l'auteur que
nous avons le devoir d'élargir l'honzon de nos investigations, notamment de faire état des
résultats de la linguistique indo-europeenne poui connaltie les problèmes fondamentaux de
nos voisins, et de nous familianser non seulement avec les études romanes, mais aussi avec
les etudes slaves, albanaises, byzantines et oi ientales. Il existe encoie dans les dictionnaires rou-
mains de nombreux vocables dont l'étymologie demeure inconnue. Cela s'explique par le fait
que le peuple roumain est entré en relation avec des peuples aux orioles les plus diverses,
aujouid'hui disparus, lesquels ont laissé des traces dans sa langue. Par conséquent, pour 6tu-
dier le passé de la langue roumaine il est tout indiqué d'elargir le champ de nos investigations
et de prendre en considération les sources historiques à até des sources linguistiques ainsi
que la méthode comparative.

Le sud-est de l'Europe a été, comme on le salt, dominé durant des siècles par l'Empli e
romain, puis par Byzance, à qui a succédé pour un demi-millénaire l'Empire ottoman. Toutes
ces dominations ont facilité dans une certaine mesure les rapports entie les individus, ont
nivelé quelque peu les différences et ont niélé peuples et langues. Mais les prop es de la techni-
que etaient pour lors encore faibles, les routes peu nombreuses et les mo3 ens de diffusion =-
parfaits. Compte tenu également des conditions histonques, Popinion semble justifiée que l'on
ne saurait parler d'une a union linguistique balkanique étioite, mais seulement d'un espace
géographique riche en Intel ferences linguistiques méntant e étudiées dans leur ensemble.

REV. ÈTUDES SUD-EST EUROP , VI, 1, p 147-167, BUCAREST, 1968
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Les mots thraco-daciques en roumain constitueront la matiere d'un travall sepa ré
annonce par l'auteur. Les anciens Thraces étant mentionnés dans les sources historiques jusqu'au
VII' siecle, on est en droit de supposer que durant près d'un demt-millénaire un nonibr e
important de mots thraces ont pu pénétrer en latin, mots conserves partiellement jusqu'A nos
jours en roumain. En principe, il est diffIcile de repousser pareille hypothèse de travail. Con-
cretement toutefois, l'examen de cette question a tous les caractères d'un terrain glissant ,
faute de points d'appui. L'auteur nous présente une liste de 70 termes anciens communs aux
langues roumame et albanaise Parmi eux, cdciulti n bonnet de fourrure * est repandu sur une
vaste aire géographique et il est possible qu'il ait eté emprunté A une antique population
non thrace. Le mot (Llama o demonter * semble are plut8t la continuation du latin deramare

suecidere, conseivé sur une large zone de la Romania : végliote dramuor tuer, abattre »,
engadin :dranu, vieux fianeais deramar, proveneal demaurar, espagnol et portugais derramar.
En roumain, on rencontie par endroits le pluriel cicirmdiuri branches de bois mort qui
tenvoie au sens de dercunare du latin Le mot sarb&I *fade * provient du latin exalbulus,
populaire et repandu, reflété également dans l'aroumain salbzt. Sale reins semble trop bien
ass's sur le latin sellae pour qu'il soit nécessaire de recourir à une explication par le substrat.

Plus loin, l'auleur présente une liste de 90 termes sans correspondants en albanais
qu'il attribue pateillement au substrat thrace De cette liste, les mots que voici sont probable -
ment d'otigine latine .

acdla o grimper, accrocher s, d'un doublet de l'itératif captare, à savotr *capitate,
gut s'est conserve dans toutes les regions de la Romania cacciare, fr. chasser, etc.);

ame/i, s etourdir s, de meatus s lyre s, terme populaire et répandu
arunca «lancer runcare o jeter de la terre s, dans les gloses adruncat evertit alienat

(CGL IV, 8, 4; V, 163, 18); eruncare, conserve dans l'Itahe méridionale et en vieux français ;
btiturel , de bute o tonneau I, suffixe -ura' ,
custuré queue à afffiter », de cutit «couteau suffixe -urif ;
desghtna, s mettre la discorde », de dtsglut(i)nare, comparer aussi aroumain dugl'inare
genune, du latin gyro; comparer italien girone (d'acqua)
lepeida, s abandonnet s, de lapidare ou liquidare,
leona s s'evanotur »; compare' sarde lassinare ou la.§inare «glisser, tomber » (M. L.

Wagner, Datonarto etunologico sardo, Heidelberg, 1962, vol II, p 14);
Intel un peu », de mili/el ou de nochtlel, latin mica ou nescio quantus ,
tare, n fort », de taus, calque d'après le sl. Jähm, d'abord pronom, puts adjectif ayant le

setts de o fort, puissant s; von P. Skok, Archly fur slavische XXXVII, 1920, p 87
urcior, de hordeum orgelet o, forme it l'aide de hordeaceus ;
urdoare, de *horidor saleté s, de horruhis, sur le modèle de frigiclor frigiclus ; le

mot appatalt deforme dans ce Lexte de l'évéque d'Orléans Amanus en 451 (Monumenta Ger-
maniac Historica Passiones vilaeque Sanctorum aevi Merovingici, éd. P Krusch, Hannover, ,
1896, p 121) . Proluzus in terra deorsum exputt et digit() parumper pulvis contertut, oculorum
cilia reddlto linuit . prottnus apertt sunt scult ems el tamplam scameus orror habit tnde, mixto
eruore, chez M Bambeck « Zettschrift fur romanische Philologie s, LXXVII, 1961, p. 325.
Horror dans ce texte iépond a la forme litteraire *horrtdor.

Burlan 1 Wyatt * n'est pas attesté dans les textes roumains avant le XIX« siècle e t
semble constituer un terme recent

Dans l'étude annoncée sui les elements autochtones du rournam, l'auteur devra suivr e
altentivement la distribution geographique des termes et les points de depart des innovations
afm de definir non settlement l'origine mais aussi la stratification petit A petit des vocables ,
urns' que les diteclions empruntées par les pi incipaux coutants de civilisation

Mtlulescu
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N. P ANDRIOTIS, 'ETu1oXoyty.6 )eu xoiv vcoEXX-ivix-r) [Dictionnan e
etymologique du neo-grec commun] 2eéd , Thessalonique, 1967, XXIV, 415 pp.
(Université de Thessalonique, Institut d'études neo-helléniques. Fondation Manolt
Triandaphylidis )

La prennère Edition de ce travail est parue en 1951 dans la collection de publications
de l'Instrtut francais d'Athènes La seconde a mis à profit les progrès enregistrés par la science
dans les quinze deinières années et renferme des addenda et ameliorations importants c'est
ainsi que le livre a presque double de volume. Son caractere toutefois est demeure le meme.
L'oiruage s'adresse en premier lieu aux étudiants et au pubbc grec cultive auxquels 11 se put-
pose de faciliter l'intelligence de la langue hellenique commune de nos jours. Faire un pas de
plus dans l'appi ofondissement de l'ét3mologle du grec moderne n'est pas chose aisée, et cela
pour bien des raisons. C'est qu'il n'existe pas un répeitoire satisfaisant du grec medieval le
grand dictionnane historique de la langue grecque moderne &hie par l'Académie d'Athènes
en est A peine au commencement et que l'on n'a pas encore iecueilli suffisamment de textes
dialectaux et aussi que l'on cssent encore l'absence d'un atlas linguistique des dialectes grecs
considéi es dans leur ensemble. Outie cela, on n'a pas encore étudie de facon adequate les
rapports linguistiques du grec avec les langues parees dans les pays vmsms. N. P. Andriolis
observe pertmemment (p. VIII) que neo-gieeque souffre en permanence de dilet-
tantism et d'une vraisemblance non pi ouvee des suppositions audacieuses. L'auteur d'un die-
tionnan e étymologique, aussi bien de nos jours qu'A l'avenir, se heurtera A des incertitudes
msqu' 11 lui faudra choisir entre probable, peu Or et inconnu » En fait, l'histone des mots
se rattache à l'histone de la civilisation, de la vie intime du peuple, de ses creations spirt-
tuelles et de ses rappoits avec les peuples voisins L'étyrnologie qui est aujourd'hui une
blanche isolée, a besoin d'étre nose en valeur en l'encadrant dans la linguistique et l'histoire
de la civilisation du peuple u (p. XIV) Ce sont IA des prepos plemement justifies pour figurer
en Me d'un dictionnaire etymologique, mais la matière du present dictIonnaire ne répond que
partiellement A de tels veeux. L'ouvr4,e certes est utile et bienvenu , pourtant il ne satisfait
pas plemement les exigences de la Iniginstique giecque de nos jours. Si l'on veut comprendre
la vie des mots, on a le de N mr de tenn compte premièrement des facteurs espace * et *temps * .

l'auteur n'indique pas leur distribution geograpluque, ni ne nous fournit des temoignages
appartenant aux diverses époques de l'histoire. Pour expliquer les mateliaux linguistiques,
11 fait appel la plupart du temps au fonds grec ancien et ce n'est que rarement qu'll prend en
consideration la possibilité d'une influence exeicée par une langue voisine. En réalité, deputs
la fin de l'antiquité et jusqu'A present, le peuple grec a eu des contacts avec divers pcuples
et diverses civilisations, et sa langue s'est constamment entwine et a évolud par suite de ces
contacts. En grec, on a A faire tout d'abord A une forte influence latine el iomane, pins A
une influence slave, A une influence turque et à une influence de l'Europe occidentale A repo--
que moderne. En outre, 11 existe un fonds commun et tres ancien de provenance locale, en
consent aux limites approximatives du sud-est de l'Europe. L'expérience montre que les rap-
ports reciproques ont été si étrotts que l'Instoire de la langue grccque interesse de pres non
seulement les hellénistes, ma's aussi les indo-germantstes, les latintstes, les romanistes, les alba-
nisants, les slavisants et les turcisants. Inversement, la connaissance des idioms parles par les
voisins du peuple grec aidera A son tour, indubilablement, les hellénistes à approfondtr l'étude
du grec. Je me permettral de dresser ici une liste provisoire des elements d'origine thracc ancienne
et d'origine roumaine dans la langue grecque de nos jcurs

abur vapeur u, dans la langue grecque populaire du nord de la Grcce 6Epoupo,

atorpg, dy.rcpuq ,
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arm o hérisson o, en Ewe ápi7cnour;
bact o mallre berger *, dans la région de Jannina ou,
balm nom donné aux chevaux de couleur bigarree, mouchetee, au I. illage de Germa en

Macédoine grecque 1.1.7cáVouç, piscatoc; ,

lulrbeifel o petit homme o, en Epire PapriocTcrac
boare obourrasque o, grectL76pa, albanais bore, bulgare bora et bura, serbe bura, turc bora ;
brinzd o fromage o, en Epire ;

bund bonne o, dans la région de Jannina t117oúvoc ;
canurd gros fil de lame servant A fatre des bas et des tapts o, au village de Germa en

Macédoine xcivoupoc ,
coy sorte de fromage o, en Epire zcierce ;
cdaireazd crotte de brebis ou de chèvre s, en Epire zoczocper,c4 ;
caczuld bonnet o, en Epire zo-molAcx ;
canut o gris * (en parlant de cheveux), en Epire xotvolfrzcc i chevre au poll gris s, xcevoo

brebis an poll gus *,
ctleatei, dans le dtalecte aroumain pzld celealt1 chausson au fromage o, en Ewe zozaciToc ;
clung i estroplé *, au village de Germa en Macédoine To'otíyxoug ;
ctut « sans cornes », dans la région de Jannina -ccroo « brebis sans cornes * ;
ctuturd o espèce de louche, seau o, Ten.6-cpoc ;
coatin o mouton gin a des taches rougeRres sur la tête », en Epne Z6TCP.V1
cope s manleau de paysan en peau de mouton s, en Epire yxo:i.6xot;:, yxou-,6xoc;
colastrd o piemier lait apres la délivrance o, en Epire xouXticr7poc, TXtarpce, zr,),cicrrpcc,

xXr,eccr-cpoc;

copild s Jenne fille o, xons..Xoc i Jenne fille o, ogat con s,
curpdn i soite d'aibre o, en Epne xoUp7Tocv ,

raid o faces, cpeclacc ,
forma fai me *, cpxpivoc ;
fector o jeune homme o, en Epire cpocrat6pe
floc s flocon de lame », cpX6xoc, cp),(6xo,-; ,

flocald i mantcau d'etoffe floche o, cpXoxo'croc, en Epue cp),ouxci-cce ;
rum, pl fumurz s fumée, esprit clumérique pol'i:_tocpct i phantasmes s,
galben s jaunc o, en Epire yxcaritvou ;
gdlbeazd o clavelée, o en Epire yxXocr3gcccroc, xXcerro'vccsoc;

gurd, gurtjd o bouche, petite bouche * en Epire yotípoz, youpEoracc ,
glister olézard vert o, youaT6pcc, youcrrepíTax, en Epire yoíicrctpoc, youa-ccpíTacc
lungd o longue s, en Ewe Xo5yyoc sorte de pourriture i;
lunund i lumtère o, Xout.i.Evt, i petite lumière s,
nulczucd gourdin noueux o, v.cc-ccroúxx, p.ot-rcrotízE. ,

nuor, Inward, aroumain tor o petit agneau s iaL6pt en Epire t.ac6pc
murg s pis, brin o, iopyo, tiolí?y,cou;
neap d i noire o, en Epire vccirxpo i bouc noir s;
portita petite porte o, au village de Gei ma en Macédoine, 1-copaoc ;
prun prumer o, 77poi3vo , la forme grecque Tcoiipvo d'apres la forme aroumaine purnu

pénts, membre vitil o, village de Germa en Macedoine TCO5Taa., nol'yscrou ;

sand, arottmain stone, grec o-rávq pare a moutons s,
,strImb s lordu o, au village de Germa en Macédoine crcpcv.rck ,
strungd o endi cut où l'on trait les moutons *, dans le nord de la Grèce a-r.poúyycc, crrpoúyxcc ;
surup coucher du soleil * en aroumatn, grec croUpour.o ;
turmd 4 Lioupeau o, en Ewe Tot5plicx ,
lap a bone *, en Epire -raecto.; ;

www.dacoromanica.ro



larc enclos pour quelques agneaux o, en Epire Taipxo..; ;
urdil sorte de fromage o, en Epire opa;

amumain viturtu, en Epu e
infil houssme *, (31-1-cra.

La majonté des termes que renferme celte liste sont d'origine pastorale. Il s'y reflète
une foule de rapports réciproques entre Grecs et Roumains à travers les ages et leur nombre
est appelé k croitre au fur et à mesure des progres que les recherches enregistreront sur les
lieux. Nous citerons ici quelques travaux plus importants qui ont donne un regain de vigueur
dans ces derniers temps A Petude de ces contacts. C'est d'abord le byre de H. G. Georgiou ,
Tó yXcacratxò 1.816.K.Lac répp.oc KacrropEct, Thessalomque, 1962, 441 pp. ; T. Papahagi, Diction-
naire aroumain (macédo-roumain) général el itymologigue, Bucarest, 1963, 1 264 pp , et enfin
celui de E. A. Bonga, Tac yXcacraLx6c EacaLp.ocTCC 'Erce1pou, MI. Ioannina, 1964, 460+267 pp.

En dépit de ces omissions inherentes, le dictionnaire étymologique de N. P Andnotis
ménte plemement d'etre pris en consideration pour l'étude comparative du complexe linguis-
tique de l'Europe du Sud-Est.

H Miluiescu

S IMPELLIZZERI, La letteratura bizantina da Costantino agli iconoclasti. Dedalo, Bart, 1965,
388 pp (Universita degli Studi di Bari. Istituto di storm medwevale e moderna Saggi, 5

L'auteur a essayé de nous presenter une o interpretation o histm ique de la civilisation
littéraire byzantine, autrement dit il s'est propose d'interpréter dans son développement la
production littéraire de Byzance et de l'expliquer A la lumière des évenements lustonques
comme un reflet de ces derniers : o L'existence, l'essence, la formation et le développement
de la litterature byzantine sont entendus et expliqués dans le cadre des connexions Inston-
ques et en rapport avec le sort de l'Empire byzantin * (p. 8). Cette attitude juste, conf Lyme e
par la constatation qu' o aucune littéiature ne pent se fonder sur des prémisses universellement
humaines, a même de la rendre directement accessible o (p 7), l'amene à renoncer A la concep -
tion métaphysique et idéaliste et A analyser le phenomene litteratre en fonction des nécessite s
de la société d'une region géographique donnée et pour une étape historique déterminée 11

ignore toutefois les conditions concretes comme le niveau de la production, la structure de la
société et le degre de développement politique, et prend en consideration seulement des ele-
ments de la tradition, affirmant à ce propos que o le monde culturel byzantin est determine
par la rencontre feconde de l'hellénisme et du chnstianisme * (p. 6). Plus loin, l'auteur cons-
tate que la tradition classioste et l'imitation formelle des écrivains antiques a freine bien des
fois le développement littéraire, mais il n'essaye point de définir de plus près les elements
novateurs qui ont soutenu et promu celte litterature durant plus d'un millenture Pour expli-
quer laviabilité de la culture et de l'Etat byzantin l'auteur enumere quelques elements .
l'Empire byzantin a connu une plus grande prospenté économique l'hellénisme a été une
culture supérieure ; les religions orientales ont dispose de plus de force de conviction du fait
de leur caractere sotériologique prononce et de leur capacité de syncrétisme Et de conclure
ensuite d'une faeon étonnamment categonque : La fondation de Constantinople n'est autre
chose que l'ultime phase du processus histonque d'hellénisation du monde romain. . la
reconnaissance officielle du &placement du centre de gravité de l'Empire, d'Occident en
Orient * (p. 13). Ce jugement, ou pèse lourd la persistance de certames formes politiques, ne
bent pas compte de la prospenté économique réelle de vastes regions comme et la
Gaule et du fait que la culture occidentale de forme latme s'est affirmee sans interruption et
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a parfois depasse la culture byzantine. L'auteur, en revanche, a judicieusernent compris le
grand r6le de Byzance en tant que véhicule de la culture antique transmise pal lui . 4 Sana
l'amour de Byzanee pour la tradition elassique, notre culture serait privée aujoind'hui de
la creation la plus importante gin se trouve à la base de sa tìvihsation » (p. 27).

La division en 'Anodes de la littérature byzantine adoptée par S. Impellizzeri est celle
traditzonnelle . 1) époque proto-byzantine (années 330-641); 2) époque de lourdes épreuves
des sinners 641-850, ola plus obscure de la culture byzantine ; 3) l'epoque la plus riche
et la plus féconde entre 850 et 1204; et 4) le declin non depourvu de gloire des années 1204
1453. Dans cet ouvrage l'auteur s'occupe uniquement des deux premieres époques A savoir
des armies 330-850, sort d'un laps de temps d'un demi-millinaire.

L'auteur constate que l'on dispose de repertoires bien iniormés comme ceux de
K. Krumbacher, de Gy. Moravcsik ou de H.-G Beck, mais que l'on n'a pas encore une histoire
de la litterature byzantine daris le vrai sens du mot. Il appuie son opinion d'une citation
empruntée I Nicolas Iorga 4 Gette litterature reste encore, je ne dirai pas seulement A décrire,
mais encore à définir, A en fixer le sens, A en marquer les divisions, A en faire un grand spec-
tacle d'ensemble, rempli de cette vitalité qui existe dans cette littérature comme dans n'im-
porte quelle antra o (o Revue historique du sud-est européen o, II, 1925, P. 370) Puis il al-
firme que dans son ouvrage il a essaye ode faire une histoire de la litterature, et non un.
repertoire, et qu'il a estime opportun de mettre en evidence les traits essentiels pour une
vision d'ensemble (p. 10). On pent apprecier avec sympathie cet ambitieux projet, soutenu
pm une ample information bibliographique (60 pages imprimies en caracteres menus). Le
contenu du livre est divisé en trois parties précedees d'une courte introduction : la prennéle
renferme les rVeV1e siècles jusqu'A la fin du regne du Justimen , la seconde embrasse lis années
565 691 et la tioisième couvre les annees 641-850. La première 'Anode se distingue par une-
grande abondanee d'ceuvres et de peisonnalités htteraires, la seconde ern egistre les échos
gones encore vigoureux et la derniere est le reflet de l'epoque la plus obscuie de l'histolie de
la culture byzantine. Tout au long de ces trois périodes sont survenus petit A petit des chan-
gements de structure fondamentaux dans la société du temps, changements dont l'auteur ne
Lent pas compte autant qu'il le faudrait, bien qu'il se soft propose de juger la production
littéraire dons ses s connexions historiques s. L'introduction est vivante, élegante et personnelle
elle se laisse lire avec intéret et plaisir, justement en raison (111 fait qu'elle représente une
tentative de juger le processus historique dans son ensemble, de rechercher les contradictions
et les conflits d'opinions et de détacher le sens et la valeur de la litterature pour ses contem-
porains Ensuite, l'auteur entreprend d'analyser les personnalités littéraires et les considere
chacune à part, chronologiquement, en exposa.nt le contenu de leurs ceuvres ou en attirant
l'attention sur les beautes stylistiques. Mais la lecture de son livre devient monotone, car les
ecrivains sont presentes et catalogues scion des criteres forme's, c'est-i-dire par genres
littéraires, dans de petites monographies successives sans lien étroit entre elles. A.ussi, bien
des fois ne réussit-on plus à bien saisir leur réle social, le mobile de leur lutte ideologique
ou leurs preferences pour telle ou telle forme htteraire. 11 va de soi que pour formuler un
jugement <ur un pliénomène litteraire il est bon de tenir compte du contenu d'idées (lequel
repose sur une tradition, mais répond A des necessités du temps), de la personnalité et du
temperament de l'écrivain (ce qui determine le choix des formes d'expression) et des lecteurs
nuxquels 11 s'adresse (lesquels conditionnent jusqu'à un certain point le contenu et la forme
de rcetivre litteraire), mais tout cela constitue un complexe qui est d'autant plus comprehen-
sible que l'on reussit A le mieux presenter o dans ses connexions historiques o. Nous estimons
que l'auteur s'est éloigne par endroits du noble but qu'll s'etait assigné, bien qu'il ait fait un
effort considerable pour le suivre de pris et bien qu'il ait cherche A s'informer A souhalt.
Mais il n'a pas toujours considére la production litteraiie byzantine comme un processus et
n'a pas Inge on contenu à l'aide de quelques jalons conducteurs comme, par exemple, les con-
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tradictions ente riches et parares, gouvernants et gouvernes, palens et chretiens, orthodoxes
et ariens, gens de cour et moines, etc. Au moment ou Phtstorien reussit a compiendie le con-
tenu ideologique de neuvre litteraire, son mobile et son sens, il pent mieux se rendre compte
pourquoi elle revét une forme ou une autre et dans quelle mesure ses moyens d'expression s'61e-
vent A la hauteur convenable. Le lien avec la vie est bien surpns et formule par l'auleur en
ce qui concerne l'activite des histonens byzantins qui ont disposé de moyens de s'infonner et
ont parfois participe directement au deroulement des evénements racontes par eux-mémes

Cette double experience a fait que Phistoriographie byzantine sort d'un mveau particuliètement
elevé, le plus eleve peut-étre de toute la production litterane byzantine. Et camine 133 zance
au cours de son existence millenane est venue en contact avec les peuples les plus divers de
l'Europe, l'histonogiaphie byzantine est la source la plus importante, pour tout le lhoyen-Age,
non seulement des événements de l'Empire, mais aussi de la connaissance des populations qui
a cette Epoque faisaient leur entree sur la scène de l'histoire (p. 224) Les pages consaciees

Procope sont intéressantes, néanmoins ceitames formules demeurent de simples declara-
tions : «Procope... met en pleine lunuère les contradictions de l'epoque de Justmen et ievèle
son propre esprit contradictoire (p. 25). Ma's en qum consistaient ces contradictions 9 Toute
la période historique traitée par l'auteur a été bouleveisée pai des luttes ieligieuses sans fin
entre l'autorrté ecclesiastique constituée et les tenants des diverses heiesies Ces lutles étaient
le reflet des cont adictions sociales et Vecho de certains mecontentements La litter ature byzan-
tine de l'époque iconoclaste ne pent etie appieciée et goiltee sans compiendre au prealable
son conditionnement social ou les motifs d'oidre politique gm Font ammee Or, l'auteui se
contente a y découviir des beautés de nature formelle.

Toute tentative de présentel une nouvelle synthese dolt étre chaleureusement saluée,
car elle représente un ti avail particulièrement difficile. Ideme si le piesent ouvi age ne sails-
fait pas plemement du point de vue de sa méthode, il n'en content pas moms nombie de pages
brillantes et convaincantes

H. Mih,lescu

F. DJINDJIHASvILI, Atunumoa Ileepuertu (Anmux Ifeepuany). Nuanb u nicupiernuto
[Anthime d'Ibère. Vie et oeuvre]. PeAaitriop B }Exeunt Tamiem, 11A epti--

13, pa Aa xe2lourie6a, 1967, 140 pp. + 3 illustr.

Ces dernières années l'attention des milieux scientifiques a commence de nouveau it
se fixer avec un intérét de plus en plus marque sur la personnalité d'Anthime d'Ibère. Ce
grand clerc de jadis a ci EC une ceuvre qui de nos jours est également réclamée comme sienne par
l'histoire des relations roumano-gdorgiennes (P. Constantinescu-Iasi, D. P. Bogdan), Phistoire
de l'imprimene roumame (N. Seibanescu, Dan Dumitiescu, A. Sacerdeteanu) et l'histoire de
notre art medieval (Victor BrAtulescu). La comm(moration de 240 ans depuis sa mort, en
1956, et celle de 250 ans, dix ans plus tard, ont suscité bon nombre d'articles A son sujet
et d'etudes évocatimes. Gabnel trempel donne une nouvelle edition de ses Predict [Home-
lies] en 1962 et Radu Albala, en 1966, sa biographic.

Les dermères recherches sur les ceuvres d'Anthune ont fait sans doute leur profit des
Etudes plus anciennes, signees par un Emile Picot, N. Iorga, N. Dobrescu, A. G. Samdze.
A l'exception de quelques details mis en lumière par l'examen attentif des documents déjà
connus, il est certes difficile de faire des découvertes revelatrices relatives A la vie ou A Fceuvre
d'Anthime. Son existence durant une première période, qui precède l'installation en Valachie,
est encore un mystère pour nous. D'autre part, certams cdtés de son activité politique técla-
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inenl quelques eclaircissements, ma's qui ne seront possibles qu'apres l'elude exhaustive des
archives diplomatiques autrichiennes, iusses et tuiques, completee par des documents des
patriarcats orientaux

Ma's en depouillant les documents dejA connus, l'on pourrad, je crois, mettre encore
mieux en lumiere le profit spirituel de ce venerable prélat, ainsi que sa conception des rap-
ports gm doivent iegler les relations de l'autorite de l'Eglise avec le pouvoir laique concep-
tion dont la rigueur a ete la source de son conflit avec Constantin Brincoveanu Dans la personne
d'Anthime d'Ibère, la pensee chrétienne et rideologie politique médiévale de l'Europe orientale
trouvent leur dermer champion, combattant avec acharnement pour la preseance de l'Eghse,
qui scion lu" devait toujours prendre le pas sur le pouvoir impérial. Il s'agit done de cette
vicifle controverse qui divisa longtemps la pensée politique europeenne. Devant un haut
der& conformiste, devant un prince autordaire, devant une aristocratic soumise a des inté-
rets et des conceptions de plus en plus laiques, Anthime n'hésite pas A évoquer hautement
la doctrine traditionnelle de l'Eglise sur sa position dans l'Etat, son sens social et politique

Sort' des rangs du monachisme, champion de la pureté doctrinaire orientate, aussi dif-
ferent donc de par sa formation et ses idees du haut clergé episcopal assujetti à l'autorite

inciere que du clergé seculier dépourvu de culture et d'amIntions, Anthime ressucile dans
un conflit politique, malheureusement mal etudié, une vieille dispute à laquelle il participe
comme dermer partisan de la position traditionnelle. De la le ton Ore de ses sermons qui
lui offrent roccasion d'exercer avec une ferme conviction sa fonction de censeur de la vie
publique roumaine. De la celle dignilé dans ses réponses aux accusations de Brancoveonu.
De lA cette liberte qu'il prend de donner des conseils A son souveram le jour mime de sa Tete
(v. Predict, 21 Mai le portrait du prince juste). C'est ce qui explique également son idée
d'adresser des Sfaturt cresttno-polttice ceitre loan te fan Cantacunno voevod [Conseils chrétiens
-politiques A loan *tefan Cantacuzmo voivode] ouviage public en 1715. Car des la chute
de Briincoveanu, Anthime enlend rempla ouvertement sa Oche de mentor aupies du nouveau
souveram.

Ces aspects de la pensee d'Anthime d'Ibere (auxquels nous nous proposons du reste de
consacier une prochaine etude) sont tout aussi négligés par les etudes recentes que par celles
plus anciennes ; il faudra élucidei un jour certaines questions portant sur les rapports du me-
tiopolite avec Biancoveanu et sur quelques-unes de ses entleprises. Prenons par exemple sa
fondalion de Bucarest le convent Anthime. En lui donnant un Staid, Antlinne Oche de he
sousti aire tout A la fois à rautorité politique du pays et h celle plus éloignée (mats egalement
Apre et avide quand c'étail le cas) du patriarcat cecuménique II faut saisir la cet aspect unz-
versel de rceuvie d'Anthime, qui le rattache en tant que penseur A un courant d'idées plus
large, dépassant le cadre regional et temporel de l'Europe orientate A son époque

Les ouvrages les plus récents sur Antlume attestent une fois de plus (bien qu'il au'
rait inieux valu que ce fait Mt infirme par de nouvelles decouverles) que les seules sources
valables pour la connaissance de la vie et de rceuvre de ce personnage si complexe restent
les sources roumames.

Indifférente a la valeur de l'hoinme, de l'artisan, du lettie qu'était ce Jenne Créorgien
al lye aloes maantes aventures, sans doute d'abord à Constantinople et ensuite à Buca-
rest, la postkrité devait reconnaitre ses efforts seulement dans ce genre de choses qui d'habitude
établissent la renonmiée imprimes, fondations, portraits et autres ceuvres litteraires ou artis-
tiques, actiN ité polilique Et c'est pourquoi le légitime desir de la culture géorgienne contempo-
mine de valoriser la riche personnalité de ce fits du pays de Rustaveli qui, bien que fiN.6 et
natinalisé en Nalachie, n'a jamais oublie sa patrie, comme le prouve son inter8t envers la cul-
ture de son pa3s (imprimeries, etc ) , ne saurait etre satisfad pour le moment qu'en recou-
rant aux documents qui se taouvent en Roumaine, avec l'appui des recherches et des publi-
cations roununnes.
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Etudiant avec competence et ardeur ces sources, F. Djindjihagvili nous offie une mo-
nographic aussi utile que réussie. Les notes de ce livre destine au grand public georgien et
soviétique (une edition georgienne est en train en ce moment) ternoignent d'une tres bonne
connaissance de toute la laterature concernant Antlime.

Tout en soulignant la forte personnalite du Georgien Anthime (Antunoz 'ventII),
l'auteur explique cette rare illustration des contacts possibles entre deux cultui es, éloignees
dans l'espace smon du point de vue de leur structure, pal les relations a micales qui out lié
les peuples roumain et georgien. Fondes sur la communauté de pensee et des formes de cul-
ture caracteristiques a la Méditerianee et a l'Europe orientate, ainsi que sur des relations
noudes justement à répoque et avec raide d'Antlume et gm durant la dermere ingtanie
d'années sont devenues plus élroites grace aux échanges scientifiques et culturels intervenus
entre ces deux pays, les rapports des peuples roumam et géorgien sont naturellement illus-
trés par des contacts vanes (récemment, par exemple, Ion Nanu constatait des analogies
entre nos aichaectures populanes) Ce genre de contact justifient le chapitie intioductif du
livre (Les racznes profondes de l'amité, pp. 5-13).

L'auteur consacre, comme de juste, un gland chapare (le premier, pp 14-41), a la
Vie d'Antlume, insistant sur son origine georgienne et utilisant chaque detail apte a eclaner
les differentes étapes de ractivilé du grand lettré. Si l'on considére dans une immune moderne
ractiva6 d'Anthime, celin-ci se dessme comme un combattant pour la foi orthodoxe et la
liberation du peuple roumam. Les eludes les plus recentes consacrées aux rappoi Ls polaiques
dans l'Europe du Sud-Est pendant la piemière vingtaine d'années du XVIII° siecle
(C Serban, L. Senaionova et moi-méme dans rouviage intitule Paguu din Irecutul diplonzalzez
rorntine§tz [Episodes du passe de la diplomatic roumaine], Bucarest, 1966, pp. 168 199)
att.' ibuent aux facteurs politiques de l'Europe sud-orientale de cette époque pai ini lesquels
notons un Constantin BiAncoveanu, un Constantin Cantacuiene, un Démétie Cantenur des
motifs assez proches de la pensée politique contemporaine Antlume prOnait rintelligence
-avec la Russie de Picric le Grand, mais, en 1716, 11 se montra dans une égale inesuie le
paiiisan des bonnes ielations avec l'Empire des Habsbouig, ce qui correspondaa parfaitement
a son altitude genérate de champion des institutions chrétiennes, en faveur desquelles il en-
tendaa user de tout, secoms europeen n'importe d'où venait-il, sans s'encombrer done de pre-
Jugés nationalistes. F Djindphativilt met tres bien en lumiére sa mamére de saisir au vol
toute occasion apte a assure' un statut politique plus favorable a la Valaclne. Celle attitude
le place au nombre des grandes personnalités qui ont combatlu au commencement du XVIII°
siècle pour rindépendance politique des pays rournams. Dans un tel climaL, sa fin tiagique
fut bien le con ()lane d'une activité dirigée avec perseverance contre une donunation étrangére
qui devaa lui etre d'autant plus insupportable qu'elle représentaa une religion non chretienne.

Anthune d' Ibère écrivain, source des lumzeres el humanzste (pp 45 98) et Antlzune d' Ibére
lypographe (pp. 99-113) sont les chapares dédies à l'homme de culture AIM de rendie Intel
ligible aux lecteuis géoigiens le clunat culturcl où rceuNre d'Anthime a Henri, l'auteur fait
la bi eve revue des antecedents. DjindjihaAvili, suivant lorga, adopte pour date des premier.
textes roumains la seconde moitie du XVe slécle (p 47). Et parlant de Cores', null e auteur
pi esentc son ccuvie dans la signification majeure qu'elle prend pour la culture rouniame

Commentant les &ills d'Anthime, l'auteur les subordonne, avec les details minis, au
(leveloppement de la cultuie rourname d'expression nationale (processus commence par rintro-
-cluction de la langue du peuple dans l'exercice du culte, radministration et la lateialuie) Cela
explique l'arra plus long de l'auteur sur les Homélies d'Anthime et la min IsC, correcle, de toutes
les discussions portant sur leur manuscra original, leur valeur litleraire et les nieraes d'An-
thime en tant que créateur de langue latéraire

Le chapare déclie aux Disciples d'Anthime d'Ibere (pp. 114 116) accorde raltention
méritée au typographe Michel, fils d'Etienne, envoyé en Georgie. C'est une excellente Intro-
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duction au chapare suivant, qui palle des Liens d'Antlurne avec sa patrie (pp.117-122).
Antinme etablit ces liens en envoyant Michel à Tiflis pout fonder une imprimerie, dont le
prenucr resultat s'est concretise dans Evanghellite [ les Evangiles] de 1709. Cette impinneue
a tiavaille jusqu'en 1722.

Le livre s'acheve avec le chapare Anthime d'Ibère et l'art (pp 123-133), qui examine
l'ceuvre de l'artiste, ceuvre gm complete le profit humaniste de cette peisonnalité si attachante.
Sa math ise est incontestable, comme l'attestent les portes sculptées du convent Anthune de
Bucarest ou Chipurile Vechiulin sz Noului Testament [Les images de l'Ancien et du Nouveau
Testament) presentees par G. Strempel (Romanoslavicci, XIII). Quant a l'influence catégo-
rique de l'art géorgien, exercée par l'intermediaire d'Anthime et d'autres maitres artisans, sur
eertains monuments 1.1am-flan-is des XVIeXVIIIe siecles (depuis les églises de Curtea de Arges.
ou de Curtea Veche de Bucarest jusqu'aux fondations de Brancoveanu), influence constatee

écernment par le professeur Ion Nanu, elle attend encoie l'avis des spécialistes de l'hisloire de
l'architecture. La question des contacts possibles entre l'architecture et l'art oinemental geor-
glen et roumain est comme de juste de beaucoup plus cornplexe dans le cadre des arnples
échanges de motifs et de techniques propres au monde post-byzantin Réduire certaines foi mes
artistiques a une relation unique, a une explication ou une cause unique feia certes colder
encore beaucoup d'encre. Mais 11 résulte de ce deimer chapare combien proches étaient au
XVIII' sleek la Georgic et les pays rournains, comme appartenant au même monde de pensée
et de formes cultuielles qui étalt celui de l'Europe orientale Et c'est ce qui Justine entierement
l'apport de l'auteur.

Grace a cet ouviage dedié A Antimoz Iverieli, non seulement les milieux specialises
sovietiques et géorgiens, ma's des cercles plus larges de lecteuis de la R S S. Gem gienne et
de l'U R S S. ont aujourd'hui une image de la vie et de l'ceuvre d'Antiume d'Ibère, dans une
foime altachante et avec une documentation au jour, A laquelle ora contibué les recheiches
de tout un siècle C'est la, je crois, le principal mérite de l'auteur qui, mettant à profit sa tres
bonne connaissance des sources roumaines et étrangeres, a piesenté son sujet avec une passion
égale A sa competence et a son application. Dans la suite des efforts que nous aimelions
voir se poursuivrc en vue de l'approfondissement de la pensée d'Anthime éclairee par les
alées de son époque, dans cette tache de découviir de nouvelles significations A la pelsonna-
lité d'Aralume, le livre de F. DyndjihaSvili marque sans l'ornbre d'un doute une étape impor-
tante.

V irgil Cdndea

CERT ROBEL, Franz Baron Nopcsa und Albanien. Ein Beitrag zu Nopcsas Biographic, liar-
rassowitz, Wiesbaden, 1966, 191 pp (« Albanische Forschungen 0, 5).

Ce travail, piesenté comme these de doctorat A l'Université de Munich, s'appuie sur
des informations puisecs aux Archives de Vienne pour orkci ire dans le detail les événements
F e rattachant A la biographie de Franz Nopcsa (1877-1933), et surlout son activité politi-
que et scientifique concernant l'Albanie et l'albanologie.

Nopcsa était done d'une intelligence pénétrante et d'une grande puissance au travail.
11 a connu de pres l'Albanie du Nord entre 1905-1916 et a publie quelques contributions
scientifiques de valeur , entre nutres son etude Bunten, Trachten und Gerate aus Nordalbanten,
Leipzig, 1925. Mallieureusement, les qualités de cette personnahte etaient accompagnées et
entravées par des (Wants tout aussi grands, dus peut-etre au milieu familial oil 11 avait grandi
et A l'éducation avaa reçue, aim% qu'A son temperament d'une extreme mobilaé. Sa vie
qui pra fin tragiquement et prématurement, est décrite avec comprehension et sympathic,
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rnais impartiellement. Le ate chamatique de cette existence est le résultat d'une optique
laussée l'homme, empreint des son enfance d'une cei tame conception propre a sa classe
sociale, ne cornprend pas bien la societe gut l'entoute et flint par dexemr un Inadaptable
L'interét que suscite la vie de Franz Nopcsa s'accroit du fait que l'auteur l'Integie avec com-
petence dans son époque et brosse un tableau suggestd des eN enements les plus marquants dont
l'Albanie fut le theAtre dans les trente pienneres années du XXe slécle c'est pendant cette
pénode que les etudes albanaises ont emegistre des mopes insignes et que les Albanais ont
obtenu leur independance nationale La desciiptIon de l'activité politique de Nopcsa aide
saisir mieux la lutte du peuple albanais pour la liberte, ainsi que les difficultes immenses qui se
diessarent devant lui On se rend compte en méme temps de la raison pour laquelle 11 n'y
avait pas alors de conditions adequates pour connaitre de plus pres le pays habite par les
Albanais et poinquoi l'albanologie s'est developpée lentement. Ce n'etaient pas seulement les
montagnes élevées et d'accès difficile qui se dressalent devant les cheicheurs, mais surtout la
rivalde des grandes puissances et le manque de confiance d'un peuple explode depuis des
-siécles L'activite scientifique de Nopcsa se situe precisement a cette pénode d'Itérotsme et
mente bien qu'on lui préte attention Elle fut matheuieusement accompagnee d'une actisite
poldique nuisible aux Albanals, laquelle piojette une ombre sur Nopcsa non seulement commie
homme, ma's aussi en tant que cheicheur et il faut le juger avec prudence

Paléontologiste a ses débuts, Nopcsa s'est ensuite preoccupé de la tectonique des
montagnes du nord de l'Albame, fort peu connue a l'époque Puis il porta son attention sui la
geogiaplue, le folklore, l'archéologie, l'histoire ancienne et médievale, la structuie sociale des
tribuls de l'Albanie et sur la langue albanaise 11 recueillit d'abondants inalenaux en partie
-encore mechts et entretint une ample correspondance avec Noibert Jokl, pour lots l'un des prin-
cipaux spécialistes de la langue albanaise Bien qu il n'ait mis que pattlellemenl a in old les
maténaux qu'il avait reums, Nopcsa a exdnme cenames idées nouvelles el onginales gut
ont contribué aux plogrès de l'albanologle. Dans sa polemique aec Emil Fischei au stitel de
l'origine des Albanals, il a critique et iepoussé avec succes les aiguments de nature lingutsti-
que de son adversaire, encole qu'il ne Mt pas linguisle de métier, , ma's 11 étalt au courant
des derniéres acquisitions des techerches sur la longue albanaise. Dans un ouviage intitule
Aus Sala und Klementi, Vienne, 1912 (Zur Kunde der Balkanhalbinsel. Reiser' und Beobach-
tungen, 12), il a coinge le tiacé, determine par J G. Hahn, de la vole romaine Lissus (Ljesh)

Ulpiana (Lipljan) pai la vallée du Drin. S'appuyant sur des donnees archéologiques et geo-
giaphiques, Nopcsa a prouvé que la via Romana de la vallé du Dim empruntait la iie orien-
tate de la riviele par Kallmeti \relies, Vau i Dejes, puts la vallée du Gjadn jusqu'a Puka
(Ad picarla) et, ensulte, fianclussant lballja Fierza par la vallee de la Valbona, jusqu'à
Krasniqi, ou elle passail sui le terntone acluel de la YougoslaNie. Celle portion de la gtande
route transveisale ieliant l'Adnatique au Danube el à la Dame travel salt. des contiees tone-
ment romanisées on se sont conserves maints vestiges aictieologiques Iowan's elle a cont.! Ibue
indubilablement à la penetration des elements latms dans la langue parlée pat les anceties
-des actuels Albanais.

Les conclusions du li re nous présentent de facon serrée quelques ti ads fondamenlaux
de la personnalité de Nopcsa cuitosile mtellectuelle prodigieuse (Vielschichligkeil), existence
pleine de contradictions inteneures (mime Wiederspluchlichkeit). genie de l'intultion oppose
a une reputation d'impuissance a comprendre autrui, amoui des Albanais découlant settlement
de I'dpre attachement à ses propres intéréts , geologue et paléontologiste au début de sa cal mere,
puis albanologue et ellmographe animé d'idées politiques suiannées qu'd ne reussit lanials a
-dépasser. Nopcsa n'a pas pu se tattler une place plus éminente au sein de sa classe de pmilef,ies,
non plus que dans celui de l'Etat bouigeois 11 demeura toute sa vie un 'sole (Aussenseitel),
même dans son activité scientifique. Son caractere inadaptable l'empécha de mener a bou t
tson activile ; comme cheicheur, Nopcsa lecueillit et examina un immense maténel dont I
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ne publha que lelativement peu et l'heritage qu'il a laissé en manusci It n'a pas encore et&
mis en valeur dans Sa totalité. Pionmer audacieux des etudes albanaises, 11 y a appoite une
contribution digne d'étre prise en consideration

Le present ouvrage, tout comme les deux autres essais parus dans la collection *Al-
banische Foischungen a, à savoir Johann Georg von Hahn (1811-1869). Leben und Werk, par
Gel hard Grimm (Wiesbaden, 1964), et Spiridon Gone:evil.. Leben und Ilea, par Michael Henn
(Nk lesbaden, 1966), est le bienvenu du fait qu'il nous presente le tableau de l'activité multi-
lateiale d'hommes de valeur qui ont public des articles dans les pages de difféientes
et collections difficilement accessibles recueillir et mettre en valeur les conllibutions de ces.
savants n'est pas seulement une ceuvie de justice a regard de leur effolt scientifique . c'cst
igalement un service rendu à la science actuelle, qui a besom de bien connaltre, de trier
critiquement ct de faire fructifiei tous les resultats positifs laissés pal le passé.

H. Mihdeseu

113 eraciu woomtioutenu.szna 6a.likancKume itapoau Hopegnua "Bamanii", N° 1 [Sur les.
relations des peuples balkaniques, Serle « Balkans », n° 1], Academic Bulgaie des.
Sciences, Institut d'Etudes Balkaniques, Sofia, 1966, 135 pages.

L'Institut Balkamque de Sofia a inauguie, en dehois de sa revue d'oEtudes balkaniques s-
une sél le de publications consacrees A la balkanologie et intitulée Balkans ». Le premier-
numero de la série est un recued de communications données a Sofia à l'occasion de-
La semaine des relations du peuple bulgare avec les autres peuples balkaniques.

Ainsi qu'il est souligné dans l'avant-propos, cette initiative de l'Institut Balkamque
s'inscrit parmi ses principales taches s'agit d'étudier l'histoire des peuples balkaniques.
et de toutes lems entreprises communes, depuis les temps les plus ieculés jusqu'à nos jours.
On ne manque cependant pas d'attirer l'attention sur le fait que ces etudes ne sauraient entrer
dans trop de details et qu'elles ne portent poi!' l'instant que sur les hens entre les pelvic&
balkaniques au mete deimei. Le public auquel s'adressaient les communications se composait
d'académiciens, pi ofesseins universitan es, etudiants, hommes de lettres et artistes

La session a été inaugurée par l'académicien Vladimir Gem giev, piésident de l'AIESEE
qui dans son allocution rappelait qu'en 1962, sur l'initiative du Comité national ioumain pour
l'U N E S C.O. et de quelques hommes de science roumains, et avec l'aide de 1 U.N E.S C.0, un
colloque international a été convoque à Sinala. La fondation de l'AIESEE (Association Inter-
nationale d'études sud-est européennes) est le fruit de cette heureuse initiative, dont un antic
résultat f ut la cieation, toujours en 1962, du Comité national bulgare de Balkanologie, ce
qui mena en fin de compte A la fondation de l'Institut d'Eludes Balkaniques et du Sud-Est
Europeen, de Sofia vers la fin de l'année 1963.

Les communications ont eté réunies par den x ou tiois, gioupement destine a fournir
une image plus claire des relations du peuple bulgare avec chaque pays balkanique. Les com-
munications traitant des rapports roumano-bulgares sont précedées d'un mot d'introduction
du pi ofessem N. Todorov, , l'académicien Saya Ganovski nous intioduit dans l'histoire des

lattons bulgaro-grecques , St Bojkov parle des rapports bulgaro-yougoslaves, alors que
l'academicien NI. Georgiev présente les rapports bulgaro-albanais et l'academicien P Stainov
s'occupe de ceux bulgaro-turcs.

Les deux pi enneres communications furent presentees par G. Dimov, Les relations réci pro-
ques entre Bulgares et Roumarns a l'epoque de la renaissance nationale bulgare, et par
N Miliov, Le peuple roirmain el le peuple bulgare au siecle dernzer. Après avoir Jae un lapide-
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co up d'ceil sur les relations iouniano-bulgares au Moyen Age, G. Dimov s'est arréte sur racil-
y ité des personnalites politiques et culturelles gin ont illustré la renaissance nationale du peuple
bulgare, tout en béneficiant des conditions favorables qu'ils ont trouvées en Roumanie. En Va-
lachie, Sofrorne de Vratza posa les premiers jalons de la litteratme bulgare par sa pittoresque
biographic. Toujours en Yalachie apparatt le premier livre publie en nouveau bulgare, en
1806. C'est la encore que Pierre Beron prend contact avec les methodes de l'enseignement
moderne (Lancaster), qu'il tente d'introduire en Bulgane au mo3 en de son Byhsap [Abece-
daire] imprime A Brasov (1824). De mème, Neophyte de Ryla vient a Bucarest pour étudier
cette nouvelle méthode didactique qui devait être introduite dans la premiere école moderne
bulgare fondee a Gabrovo en 1835 avec l'aide des émigi ants bulgai es de Roumanie. C'est
toujours cette terre roumaine qui abnta les premières pousses de la poem bulgare, avec
D. Popski et G. Paakov le poète qui exalta en vers roumain le mouNement de Tudoi Vla-
dimirescu. Le grand essor culture] de la Roumanie ne pouvaa rester sans aucune influence sur
les poètes et les &mains bulgares qui ont réclige la leurs ceuvres, et l'auteur mentionne A ce
propos les influences qui se sont exercées sur Rakovski, Vazov, etc. Arnvant A la décennie qui
a precede la guerre de 1877, Dnnov montre que les glands revolutionnaires bulgares ont vécu
sur le sol hospitalier de la Roumanie Rakovski a collabore avec Hasdeu A l'édition de la
gazette roumano-bulgare oViitolulBAdustnost »; c'est A Bucarest que parurent les gazettes
de Karavelov, Svoboda » et o Nezavisimost » avec leur supplement roumain, e Libertatea »,
après 1870, Botev entre en contact avec les socialistes roumains Dr. Zubcu Codreanu,
Za mfir Arbore, Dobrogeanu-Glierea et d'autres encore. C'est au peuple roumain que Botev
adressa ses dermeres paroles o comme s'il avaat voulu remercier le pimple qui durant des années
lui avalt assure l'asile Fi eres Rournams, la plus vive amitié me he A vous et aucun malen-
tendu ne l'a jarnais dementie u. Dimov poursuit ensuite son etude soulignant que durant
la penode gut precède la liberation de la Bulgane c'est en pays roumain que se trouve le
cent' e de son mouvement révolutionnaire, c'est la que naissent toutes les oi ganisations coin-
battanles des emigrants, c'est IA que paraissent toute une série de périodiques politiques et
culturels en langue bulgare.

La communication de Mann Milroy apporte bon nombre de renseignements supplé-
mentanes en ce qui conceine les relations rournano-bulgares dans la période 1821-1877, en
passant en revue les etapes parcourues dans leur lutte révolutionnaire commune par ces deux
peuples. M. Mihov souligne également la solidarité Internationale des Roumains, Bulgares et
Grecs a l'occasion des mouvements de Braila, en 1841-1843. Il montre avec une grande abon-
dance de details la position ferme adoptée par le gouvernement roumain et par l'opinion
publique du pays au moment de la lutte dramatique menée au sud du Danube par le peuple
bulgare, qui essayait en awl' 1876 de reconquérir sa liberte. L'auteur note ensuite que les
relations roumano-bulgares depuis 1877 jusqu'a nos jours ont été en quelque sorte moms
etudiees que celles de l'epoque précédente, mais gi Ace aux etudes recemment publiées, l'hérois-
me des troupes roumaines à Grivitza et Plevna, A Rahova et SmIrdan commence A are bien
connu en Bulgane, où I es noms de Valter MArAcincanu et du commandant Sontu sont devenus
très populaires. Mai chant dans cette mème vole, l'auteur note ensuite le grand echo du motive-
ment paysan roumain de 1907 en Bulgane. Mentionnant raffle porlée par la classe ouviieme
roumaine en 1920 a G. Dimitrov et Vasil Kolarov, lors de leur arrestation A Constanlza, l'auteur
parle aussi d'autres evenements, qui sont la rneilleure illustration des paioles du seci élan e
general du Parti Communiste Roumain, Nicolae Ceausescu o Le Parti Communiste Roumain
et le Paiti Communiste Bulgare ont continué les traditions de solidante des chefs du mou-
vement révolutionnan e roumain et bulgare et dès leurs debuts ils mil combat tu la politique des
classes exploiteuses, en faveur des liens d'amitie entre ces deux peuples

Trois autres communications sont consacrées aux relations bulgaro-grecqu es Untie des
plus substantielles par les fails ainsi que par les idées qu'elle expose est la communication de
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N Todorov traitant des Bulgares et Grecs ii l'époque moderne et contemporaine L'auteur s'occupe
des relations de ces deux peuples durant la guerre de 1828-1829, de le ur lutte commune en
1811 1843 A BrAlta, ainsi que pendant la guerre de Crimee. Quelques chefs bulgares gm se
sont imposes plus tard par leur activite ont participé aussi aux soulevements de Crete. Pour
concline, l'auteur donne quelques exemples destines a illustrer l'amitié entre ces deux peuples
A l'époque contemporame, c'est-à-dire a l'époque de la premiele guerre mondiale et de la se-
conde, ainsi que durant Yentre-deux-guerres.

Une autre commumcation intéressante est celle du professeur V BeAevliev sur N Pic-
colo, cet erudit bulgare originaire de Tyrnovo qui a fait ses etudes A l'Acadenue grecque de Buca-
lest, oil 11 passa ensuite quelque temps comme professeur, après <poi il collabora avec Kisselev
de par sa qualité de membre de l'Ephorie des écoles et des h6pitaux Sans doute, il ne peut
s'agir que d'une simple revue avec un bref arrêt aux moments les plus importants de la
vie de cette intéressante personnalité A laquelle l'auteur avait déja consacré une ample etude
examinant son activité comme phdologue classique.

La troisieme communication de ce groupe, signée par M. Stoianov, apporte quelques
données nouvelles en ce qui concerne Yceuvre du même Piccolo.

Particulièrement précieuses sont ensuite les deux communications d'Ilia Money, Mani-
festations, résultats, tendances d'une collaboration séculaire, et Kr Sarova, Traditlons interna-
tionalistes dans les tulles de libération des Slaves du Sud, portant sur les hens serbo-bulgares. Ces
deux auteurs ont effectué de longs et nombreux voyages en Yougoslavie, travaillant dans ses
bibliothèques et ses archives et publiant les résultats obtenus soit dans les revues < Etudes
Balcaniques n et o Istoriceski Pregled n (Kr. Sarova) soit en volumes A. part (Ilia Konev,
Les liens littircures des Bulgares et des Serbes au XIX`, siècle,1964). Dans sa communication,
[Coney traite des moments importants de la vieille collaboration serbo-bulgare, appuyant sur
l'activité de Rakovski et Karavelov en Serbie, pour passer ensuite a la période gm a suivi la
guerre de 1877. En ce qui concerne cette période, Konev insiste sur les liens culturels établis
entre les savants bulgares et quelques éminentes personnalités yougoslaves comme V. Jaguie, etc
De son cede, Kr. Sarova s'occupe plut6t des liens politiques qui ont precede et suivi la guerre
de 1877, étudiant surtout les relations entre les mouvements révolutionnaires des deux peuples
Notons les judicieux apercus sur la periode qui a precede la premiere guerre mondiale, ainsi
que ceux sur l'entre-deux-guerres et sur la lutte commune qui les a inns pendant la seconde
guerre.

Str6 mir Dimitrov, dans sa communication sur La Bulgarie et la renaissance albanalse,
commence par souligner le parallélisme allant jusqu'a un certain point entre les deux mouvements
renaissants bulgare et albanals, qui par suite des circonstances politiques ont dil se ci eer
des centres de rayonnement politique et culturel A l'étranger. En effet, les chefs de la renaissance
nationale albanaise ont trouve des conditions favoiables i l'accomplissement du but qu'il3
se proposaient en Roumanie et en Bulgarie pays qui hébergement alors bon nombie
d'émigrants albanais Des sociétés culturelles albanaises ont fonctionné a Sofia, des livres en
cette langue ont été publies par Yimprimerie albanaise fondée toujours a Sofia en 1896, enf in
le très connu publiciste albanais Salim bey Kolonia a développe la son activité en ecrivant
pour sa gazette qui a paru entre 1901-1908 dans l'hospitaliere capitale bulgare, act\ ite gut
du reste n'était pas unique puisque d'autres ga/ ettes et revues albanaises etaient alors publices
1A. Pour conclure cette intéressante et très documentee communication, mume d'une riche
bibliographic, son auteur donne l'exposé de la maniere dont les organes de la presse socialiste
bulgare ont appuyé les révoltes albanaises de 1909, 1910 et 1911. Vient ensuite Ivan G.:11Abov
qui ti aite de% Liens bulgares-albanals dans le domaine de la langue.

Les liens culturels entre la Bulgarie et la Turquie durant les derruères decennies sont tiaites
dans la communication du mhne titre de P. Mialev, communication SIIIN te par l'interessante
Etude de St. Velikov sur La révolution de Kemal el l'opinzon publique bulgare.
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L'allocution de clôture a été prononcee par le directeur de l'Institut d'Etudes Bal-
kaniques et du Sud-Est Européen de Sofia, le professeur N. Todorov, gin a souligné que les
breves communications presentees ici se proposaient de mettre en lumièle les moments les plus
caractéristiques de la cooperation des peuples balkaniques pendant la dermere vingtaine d'années.
Certes a accentité le professeur Todorov «au cours de leur histone ces dermers ont connu
des périodes au cours desquelles les liens existant entre eux s'étaient relAchés, mats ceci a tou-
jours eté le résultat d'une contrainte

11 va sans dire que dans un nombre de pages si reduit 11 ne pouvait étre question d'autre
chose que d'une presentation générale des relations balkamques , toutefois ces communicatIons
concernant quelques moments des plus impol tants fournissent bon nombre de données nouvel-
les. Comme nous le disions, certams moments de l'histoire commune de ces peuples allendent
encore que des etudes speciales leur soient consacrées et tous les auteurs que nous venons de
mentionner en ont souligne la nécessité. Par exemple, comme G. Dimov l'a remarque, l'ceuvre
du poete bulgare G. Pea kov n'est pas encore étudiée de nos jours Il convient d'ajouter que
ce poete se rattache dans une égale mesure à la litterature roumame aussi, car 11 a écrit et
ti adult en roumain, reconnaissant pour son maltre le poete roumatn Alecu VIcarescu. Encore
non itudiées sont aussi les Influences de la litterature roumaine sur Rakovski. Et c'est à juste
titre que G. Dimov affirme que de meme que les révolutionnaires bulgares venus de Russie
en Roumanie ont apporté les idées qui ammaient les démocrates revolutionnaires russes, bon
nombre des chefs de l'emigration bulgare en Roumanie ont eu l'occasion de prendre contact
ici avec la pensée des socialistes utopistes tels que Saint-Simon ou Fourier, ainsi qu'avec les
idées des révolutionnan es Garibaldi et Mazzim, si populaires alors parmi les intellectuels pro-
gressistes romnams.

Enfin, un autre mérite de ce petit volume dont nous venom de parler est qu'en dehors
des exposes synthetiques qu'il comporte, il offre aussi une riche bibliographic gm vlent com-
pleter heureusement les communications pubbees.

Constanhn N. Veliclu

HASAN KALES 1, Dr. HANS-JURGEN KORNRUN1PF, Prizrensla Maid [ Le ilaet
de Prizrenj. Poseban otisak iz jubilarnog broja Perparimija" [Til age a part du numero
jubilaire de la revue o Perparimi ol, Pri'Stina, 1967, pp. 71-121.

Le docteur Hasan Kalesi qui s'est deja affirme par ses etudes sur la region autonome
de Kosovo et de Metholuja (R.S F. Yougoslave) et particulierement par celles concernant
l'histoire locale de la ville de Prizren gm compte parmi les plus anciennes et les plus inte-
ressantes villes des Balkans nous offre à present, en collaboiation avec le Dr. Hans-Jurgen
Kornrumpf une etude du plus haul intéret sur le vilayet de Prizren durant la 'Julianne decennie
du siecle dernier.

En plus d'une riche bibliographic du probleme et de son each e genel al, celle etude
s'appine sur deux salnarne (calendriers) l'une pour l'an 1873, qui Sc tioue A Constantinople,
l'autre pour 1871, a Pilzren.

Les auteurs iappellent dans leur introduction que le 1, ilayel de PI men a etc fonde en
1868, comme une consequence de la i eorganisation administrative et tenitoliale de l'Empire
ottoman, mill& en 1864 Le vilayet remplapit l'ancienne foi me d'ol gamsation, l'ealel.

Le vilayet de Prizi en étalt divisé en quatre sandjaks (departments) à savoir Priz-
ren, Skopje, Isi1z Dibra Cette division ainsi que la carte annexe (pp. 80 81) montrent

11 c OJOS
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que la glande extension du vilayet de Prizren n'étalt pas nalmelle, d'autant plus que Primen
n'avait pas la meilleure position pour une ville de résidence, apte A devenir le centre d'une
importante unité administrative. C'est pourquoi, du reste, le vilayet sera bienteot supprimé,
en 1874 La raison de son existence temporaire était, selon nos auteurs, d'attirer les Albanals
dans la nouvelle arm& (ruzam) et de les obliger a payer des =pelts. Et, A cette fin, la cité
de Plizren, située au cceur d'une région avec une nombreuse population albanaise et résidence
de sandjak en 1865-1868, est transform& en iésidence de vilayet On mettait ainsi l'accent
sur la subordination des sandjaks à l'autonté du vilayet et la subordination de celm-ci
l'autonté du pouvoir cential L'autonomie albanaise en sortait dmunuee.

L'explication des fonctions administiatives et judiciaires exercées par les oiganes du
vila3 et accompagne la liste de ces divisions administratives. On donne pour exemple de l'orga-
nisation d'un sandjak celui de Ni K et pour l'orgarnsation d'une cazet (canton) celle de Prik.ina.

La liste des chefs (muiesarif eL vali) de Puzien (1553-1908) est complétée, chaque
fols que la chose est possible, par quelques données blographiques les concernant. 11 y en a
qui ont joué un 181e impoltant dans l'Empne, par exemple Hag' Ismail Hakkl-Pacha Les-
hovvall, dignitaire de Puzren, Kars, Halep. Erzetoum ; Ruhmi Pacha, neveu d'Ali Pacha de
Jannma, dignitaire de Plizren, Tabzoum, Andrinople, Jannina, Salonique et Crète. Le vali
Puzien Akif Mehmet Pacha, Albanais de Tetova, s'est affirmé dans le domame littéraire,
ecrivant des poems en persan, arabe et turc. Un 181e important fut tenu a Prizren, pendant
tout un siècle, par la fanulle des Rotouli.

Les deux salnami qui sont les somces fondamentales de ceLte étude sont en même
temps les premiéi es a offrn des ienseignements snrs en ce qui conceine la population du vilayet
et de la region de Prizren. Il en découle que la grande majorité de la populatmn musulmane
n'était pas turque ma's albanaise. Le reste de la population qui n'appaitenait pas à l'islarn
se composait de Serbes, quelques Aroumains et Grecs et un certain nombre d'Albanais
catholiques.

Le chapitie consacré A l'écononue du vilayet fournit une abonclance de donnees stalls-
tiques telatives A la population, A la banlieu, aux auberges, magasins, moulins, tanneties, etc.
Pal ini les meilleurs produits d'artisanat de Prizren, les fusils tenaient la première place .
ils étaient techeichés jusqu'en Egypte ou dans l'Inde.

Nous apprenons dans le chapitie consacré à l'instruction publique que le réseau des
ecoles était ti ès étendu, comme unique iesullat blenfaisant des reformes intioduites en Turquia
en 1839. II y avait 268 écoles élémentaires. Mats sur ce nombre seulement 51 n'étaient pas
musulmanes. C'est alms qu'on accorda la permission de fonder des écoles de langue seibe. Les
Arottmains de Pun en fondèlent de leur célté, en 1870, une école de langue grecque. Plus tard,
les choses évoluerent quant A la situation de la population set be, gut ob Llendra le statut d'une
nation reconnue (Srp nullel).

Mats le plus intéressant nous semble le chapine consacre a Huston e du journal oPriz-
ren o, pai u en langue tut que eL sei be dans l'intervalle 1871-1871. La fondation de ce jour-
nal fut, naturellement, l'un des événements importants de l'époque A ictenir comme très
significant' le fait que l'on pailait beaucoup des Albanais dans ses pages, des problèmes gut se
rattachaient a lent langue et A l'alphabet qu'il convenait d'adoptei pour son éciitme. Notons
aussi la\ ive polemique commene& avec le joinnal i Basiret * de Constantinople, gm protes-
t ait cola' e le fait que le journal u Puzren i était redigé en turc et seibe et non pas en albanais.

A l'encontie de l'opinion généralement adopt& jusqu'A présent, gut piéLendait que le
journal i Prizren plenait pour modèle une autre gazette bilingue, Cyjetnik i publiée A
Sarajevo en turc et seibe, nos auteurs piouvent que le modèle suivi dans l'occutrence est celui
de la gazette Tuna , fond& par Ahmed Mithad Effendi à Roustchouck, palue entre 1865
et 1877.
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Le journal o Plizren cesse de paraltre le vilayet une fois supplime (1874), date à la-
quelle se place la parution du journal 4, Kosovo s de PitMina. En 1888, celtn-ci se mute A
Skopje, oil 11 ne devait plus paraitie qu'en langue tutque.

Voila donc toute une suite intéressante de faits illustiant une forme de la cooperation
culturelle turco-serbo-albanaise. L'examen de la situation du vtlayet de Prizren révèle les
ceotes médits des contacts interbalkaniques du passé et leur singulière complextté.

Soca lancovIci

DIMITRIOS S GHIN1S, ilepíypcqtrc `Io-topEcc To5 veTocPut:ovrrivoti Atxxi.ou (11.pocria-reZat
7-4c; 'Azockp.i.ca; 'A07»(.7.)v) ¡Cache de l'hisione du (bolt post-by7antin. Travaux de
l'Académie d'Athenesl, Tome 26, Eddions de l'Ac ademie, Athencs, 1966, 413 (121)
pages in-40.

Ce gland volume d'une belle présentation typogiaphique, dédié au dislingué médié-
Niste glee L. \ ranoussis et foimant le tome 26 des Tiavaux de l'Académie d'Athènes, est
eonsidére par son auteur comme la tioisièmc édition considétablement augmentée et
ievue du Ileptypcy.p.oc, que l'emment b37antinologue athémen a fait parattre dans le
Bulletin de la Société d'études byzantines (E J .13 S. 1952 et 1956, avec un supplement en
1958). Le recited passe ainst de 206 en 1952 (360 en 1956 et 421 en 1958) r:t 1 106 lemmes
conceinant des sources du droit post-by2antin, tant manusciites qu'impinnées, éditées ou
inedites, celles-ci au nombie de 49, parmi lesquelles Nolioxprrignov du XVIP
siècle (n° 100, pp. 65-11.4, ms. 2 764 de la Bibl. nationale d'Athènes), pendant de la
Bcovc-rIptoc (1645) de Jacob de Jannma et pièce de résistance du netted, car ratite''r public
le texte intégral du monument.

La préface, reprenant le texte de 1952, (leant d'une iranière personnelle la notion de
droit métabyzantin (voir ci-dessous) Une riche et piéeleuse bibliographic de 471 numélas
precéde lc texte propiement dit du recueil. Ce dermer est composé A l'aide d'une tnethode
varice a c("ité des sources rares et Importantes repiodudes intégralement, on procède pour un
grand nombre d'entre elles à des exliaits significatifs, alors que la plupqrt des documents n'y
figurent que par des regestes Chaque lemme donne le titre de la source, indique la natme
de celle-ci et en signale solt le lieu de conservation, soit l'ouvrage oh elle a eté &Mee Pe tire-
cieuses références bibliographiques y sont ajoutées l'n indice des matières, fort /fen fait el d'une
extrilme utilite, et un glossaire faulitent la consultation fiuctueuse du i celled. Sans pou voir
epuiser le content' des sources complexes (nomocanons, mannels, codes), ces deux Indices
fournissent au cbercheur, clìs le pi emier contact un peu attentif, mamtes suggestions et
d'utiles points de repere pout Fan& des institutions

es plus aneiennes souices presentees (latent de 623 et 637/638. C'est 1/ ócrycqi.ig (lc
Mohammed relatif au Mont Sinai cL cam du Kalif nmar Emb Chattamb adressé au palronche
Sophromos de .T Tusalem, tons les deux reglementant la condition jui 'dique des chretiens sous
la domination azabe Suivent les assises de la Court de bottigeols (1173-1187 3 ), celles de
Chvpre, d'Eubee et de Romaine, la Chronique de \ for& (1388), des reeneils de
coutumes et des recneils de deciets du Senat de Vemse, etc A pal (ir de 1135, le nombie (les
firmans, chatti-chérifs, Bomourouldis (BoulourdIsl, chatti-clioummouns, Mats, orismoi, aug-
mentent considerablement a ate des sources emanant (le l'Eglise, des actes de la platiqué,
des recueils prives ou °Mewls. La termmologic des sources est d'une giande vat iété et se reN tie
susceplilile, a cite seule, d'une elude spéciale des plus suggestives et nécessaires. Pour le XVI 10
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et le debut du XVIII° stecle, le lecteur est surpris de voir annexées à l'historre du droit grec,
en tant que relevant de la période métabyzantine, un nombre important de codifications rou.
mines rédigées soil en grec (et partiellement traduites en roumain), sort en grec et en rou-
main. On v trouve méme un coutumier roumain *, le IVe twee (n° 424) intercalé en 1777 dans
le Manuel de Fotino, dont l'unique copie est datec du 11 novembre de cette année-1A. 1.e code
Callimaqui dont la principale source est le code civil autrichien de 1811, point sur lequel les
historiens grecs (Triantaphyllopoulos, Vallindas, Nfantzouras) et roumains (V. Conta, I. Pe-
retz, I. Corjescu, 1". Georgescu) sont d'accord, figure lui aussi parmi les monuments du droit
métabyzantin, probablement parce qu'il a été redigé en langue grecque. Pqr contre, toute
une seem de textes grecs, extratts des Basiliques ou autres recuells byzantins, et ayant
cir-culé dans les Principautés A la méme epoque, ne sont pas mentionnés. Les textes d'origine by-
zantine, utilises ou rédigés dans les autres pays ballcaniques en dehors de la Grèce, n'ont pas
élé incorporés au prés.ent

1 es n" 773-1 101 à partir du iloXyrixòv ZI'Arrocri.oi ,e7y4 `DaiSog (1827) jusqu'A
l'iyypaccpov du 3 awl' 1829 adressé par l'éveque de Km au préfet local sont consacrés
l'époque moderne et nous font assister A la derniere phase déclinante du droit métabyzantin,
aux prises avec le drott grec moderne de tm.ie capitaliste, dans le cadre d'un Etat national

Cette partie de l'ouvrage reflète tons les efforts, si intéressants et féconds, faits en
Grèce en vue de la collection des coutumes locales.

Quelle que soit la position que l'on adopte sur le probléme de l'interférence du droit gee':
et du droit roumain, l'ceuvre monumentale du professeur Mums conserve sa valeur exception-
nelle et les byzantmologues, les Instoriens du droit grec, les comparatistes du Sud-Est euro-
peen, amsi que les spécialistes de l'ethnologie jundique lui sauront gré d'avoir assume avec
competence et abnegation une tache ingrate et d'avoir mis à leur disposition un précieux instru -
ment de travail qui pent Aire consideré, d'ores et déjA, indispensable.

L'auteur ne pretend pas avow realise un recueil exhaustif, ce qui d'ailleues n'eilt pas
été possible, mats il est evident que l'essentiel trouve déjà. Tel que nous pouvons le
juger aujourd'hur en scrutant aussi son évolutron depuis 1952, l'ouvrage reste ouvert sur des
efforts futurs que l'on souhaite, si possible, aussi fructueux que la moisson orferte par M. Ghints.
Mais quels sont les critères d'apres lesquels l'auteur s'est guide dans son chorx, et quelles sont
les limites qu'll a da s'imposer' Ainsi qu'il résulte de la preface eitée, le choix des documents
anlérieurs A 1453 s'explique par la conception que M Ghinis se fait du droll métabyzantin.
A l'encontre des auteurs anciens et mldernes, grees ou étrangns (cites A la page 8, n.l. et 5,
'o ir dans le meme sens Balogh, dans Stitch Atherton:, II, Padoue, 1937, pp. 151-189), qui le

définissent comme le a Atxztov p.cri or?r, °A.Xcas.v TXX1v..cr,...o5* (D. Pa7poultas), M. Ghinas brise
cette equation exclusive, entre droit post-byzantan et conquele turque, et assigne aux debuts du
drolt métabyzantin un point clr! depart variable selon les regions, à savoir le moment oil chaque
tertitoire a cesse d'appartenie à l'Etat bzantin pour passer sous une domination étrangere
arabe, latine, ottomane (el l'on devrait dira aussi butgare, serbe, etc.). Nous pensons que ce
ponit de vue nuance est fonde, surtout en fait d'histoire locale et d'histoire des sources, Ma's
un critére politique comme celui auquel s'est attaché M. Ghinis ne saurait four= qu'une
solution undaterale. En l'espece, son appliction conduit A placer les debuts de la meme période
A des moments successifs allant du vile au XVII° siècle, selon la region envisagée. D'autre
pat t, la perte par l'Etat byzantin d'ulle province limitée, aloes que cet Etat continuait d'exis-
ter, parrots la reprenait et surtout restait porteur d'un droit en pleine expansion, ne saurait se

* L'auleur le dale en 1771, ce qui est au moms d'une année trop tôt, puisque Ipsi-
lanti devient prince de Valachie à la fin de cette année, émet aux mots de novembre-décembre
ses premiers chlysobulles réformateurs et n'annonce qu'en 1775 sa pravtla obicenzrzlor qui pour
nous se rattache au IV° livre du Manuel de Fotano (=-- Hapc'epT-tilix, publié par les Freres
Tounoush, A Vienne, en 1806, A la fin de 1"Icreopf.x T7)4 B)..azí,,x; , voir notre etude parue
(tans le tome V, n" 1-2 de cette ReDue).
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comparer avec la dispaiition totale de l'Etat byzantin, point de dépait d'une evolution gin
fut qualitativeinent bien diffélente du simple recut dans un territoire determine.

Mais ce qui nous semble encore plus important c'est de distinguer la notion de drolt
metabyLantin, en tant que période de l'histoire du droit national des Grecs, d'avec celle
droit post-byzantin Byzance mires Byzance ), en tant que facteur universaliste de for-
mation du monde sud-est euiopéen et meme de la civilisation du Continent, en general (en
étroite liaison avec la reception romano-juslimenne de type occidental). Sous la reserve du
problème que smile\ e l'annexion des souices roumaines, le Ileptypalluoc de M. Giums est un
ouvrage de droit metabyzantin grec. Ln tant que tel, il constitue un element important, inapt
un simple element d'un IlepEypctlitice du droit post-byzantin dans le Sud-f st euiopéen, inven-
taire que nous ne possédens pas encore, et dont la nécessité cst évidente, surtout (tans la pers-
pective des debats qui en 1969 s'ouviiront a Athenes sur la reception du chi:a byzantin dans
le sud-est du Continent. Mais il est evident qu'un tel ouviage ne pent etre que le fruit d'un
effort collectif prolongé et organise.

Pour blur, constatons que sous le nom de sources de dioit métabyzantin D. Glunis
rassemble

a) les actes noimatifs du poin on. ottoman : b) les acles noimatifs de l'Eglise orientale,
les coutumes , d) les traductions néo-giecques de I'llexabiblos et du Synlagme Alphabiti-

tigne de Blast ares: e) les nomocanons et auties recueils wridiques étaboies avec des materiaux
anciens, adaptes aux hesoins de l'époque, et melanges de continues.

Mais, sous leur forme onginale, n'y figure aucune ceuvre de droit byzantin, meme pas
les dew; recueds mentionnés sous la lettie d. er, sous cette forme, lesdits recueils, tout comire
les Basinques, les Noelles de T Con le Sage, le Piocheiron, l'Epanagoge, etc , la loi agraire,
les lois militaires ou les lois navales, ont eu une histoire mitalwrantme, qui dans le IlepLypc4woc
ne se reflete que dans la mesure on ils ont été utilises par Malaxos, Jacob de Jannina, Theo-
plule de Carnbanie, Michel Photeinos ou les codes °Mewls valaques, etc Certaines de ces sources,
enregistrées par D. Ghlins pour son Ilepíypoy.;_ice ont eté élaboiées à l'aide des Basiliques dans
l'éclition Fabrotus, de la Sunopszs Basdicorum ou du lus jraeco-romanum de Leunclavius,
ouvrages qui ont tous paru durant l'époque métabyzantine. A cité de la tiaduction néo-grecque
de l'Ilexabible par A. Spanos (dont les editions successives figurent a leur place), les editions
en grec savant (absentes du Becueil) ont circulé, surtout dans les Piincipautés danubiennes,
étant utilisées par des iuristes dont les ceuvres figurent au piesent Pecuesl. L'exclusion de
toutes ces sources semble s'expliquer pal des considerations pratiques plus qu'elle ne se Jus-
tine par une vue théorique. Quant air; remarques precédentes, en dehois du problémes des
sources relevant du droit roumain, elles voudraient refléter la force de suggestion et la ri-
ehesse documentaire que le recueil de D. Glimis pi ésente poni le leeteur qui s'apprete à lui
demander les grands services que son auteui a voulu rendie A la by-antinologie Juridique et

l'histoire du droit giec. Ce en quoi il a plemement réussi

Valenitn Al. Georgeseo

P. NIKOLOPOULOS et N. 01/í0NOMIDES, 'hp& liov tovuoiou KaTAoyo To cipxcEou

[Catalogue des Archives du monastére de Dionysioul. Fondation royale pour la recherche.
Centre d'études byzantines. 'rage à pait de Diti.t.ccoccdc, I, Athènes, 1966, pp. 257-328.

Ce travail soigné représente l'inventane tie tous les documents grecs du monastèle de
Dionysiou (Mont Athos), de l'an 1056 A l'an 1695. Les plus anciens (Jusqu'en 1504) ont été
itudiés par N. Oikononudés et le reste par P. Nikolopoulos. Ce travail pi écéde la publication
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de cetle imposante masse de 149 actes officiels et privés. Celle des documents byzantins et
post-byzantins ;usqu'en 1504 est du reste à l'impression A Paris par les soins de N. Olkono-
nudes et va paraltre piochainement dans la collection des Archives de l' Athos, dirigée par
le Professeur 1 aul I emerle. Ce catalogue se limite au pieces grecques, ma's on nous pre-
vient qu'Elisabeth 7acharladou-Oikonomidi etudie actuellement les documents turcs de
ce convent, oil il e isle aussi, du reste, des actes roumams (en langues grecque, slavonne et
roumai ne).

Ledit catalogue classe, en les résumant succinctement, toutes ces pieces d'apres le
principe de chancellene II y a IA iin bon nombre de documents emanant des empereurs
de Constantinopele et de ceux de Trebizonde, de divers despotes, pins de patriaiches cecu-
méniques et de plusieuts métropolites. A cela s'ajoute un nombre appreciable de documents
&ins par les preilos thos ou par le conseil de Kamès, sans compter toutes soi tes de docu-
ments privés (actes de vente, de donation, testaments, etc ). Cette mine conservée dans les
archives de Pion siou sera d'un tres gland intér3t pour l'étude des Institutions by, antincs,
comme aussi pour la diploinatique, la geographic et la paléograpIne by zantines et post-, yzan -
tines.

1 el quel, ce traN s'axèle d'ores et deja prometteur aussi pout l'histoire des Rou-
mains dans leurs relations mec la Sainte Montagne C'est ainsi que p 2(2 on nous signalc l'exis-
tence a Dionystou d'une copie d'un chlysobulle de Jean V Paléologue pour les monasteies
de Kutlumus el de Néa oétia ( Dionysiou) de 1388, copie authentifiée par la signature
du métiopolite de Hongiovalachie, Jérémie. Comme le note N. A Oilsonomidés, ce document
remonte au XlVe ou XV` siècle. 11 a du reste bien voulu nous préciser dans une letti e que cette
datation est imposée par des cutères paleographiques Or ce gm est particiihei ement inteies-
sant en l'occurrence c'est que les listes episcopales des Iiirarques de Hongrovalactue ne con-
naissaient pas jusqu'A ce jour de métropolite du nom de Jérémie. Comme le suppose dans sa
lettre le savant grec, Jérémie pourrait être l'ancien métropolile de Moldavie que
des voévodes, des boyards et du peuple de cette principau Le s'obstina à refuser de recevoir de
Constantinople, pour défendie les (boils du Roumain Joseph (voir la-dessus V. Laurent,
Aux origines de l'Eglise moldave Le mill °polite Jérimie el l'évegfie Joseph, dans « Revue des eludes
by ?antmes », V, 1917, pp 158-170; cf aussi Cill I Moisescu, *t. Lupsa et Al. I 'lipase'',
Islori Biserim romane, 1, Bucarest 1957, pp. 179-1891. Dans ce cas, sa nomination a la
tete de l'Eglise de Hongrovalachie, honorifiquement supérieure a celle de Moldovalachie, am a

Lé un dédommagement pour son eviction. Touterms, vu que Jérémie est inconnu du synodi-
kon de Valachie, on pent se demander Si, jouant le malheur, il n'aura pas été décrété personna
non giata par le ;mince et les boyards valaques (A cette époque régnait Mama l'Ancien, qui
était, à cause de sa politique envers les Turcs, assez peu ami des Byzantins). Cela, évidem-
ment, à l'exemple des Moldaves La compleNite du proldème nous inteidit de nous en occuper
dans un simple compte rendu. Aussi y reNiendions-nous ultériemement. Quoi qu'il en soit,
le nom de Jérénue yield emichir d'une unite la liste dressée, voici quelques années, par
N. 5erbanescu, ltlilropolilii Unryrovlahlei [Les métropolites de Hongiovalachie], dans k Biserica

todoxfi RomMA 1.XXV11, 1959, pp. 722-826.
Ailleurs (p. 259), on nous signale trots documents roumams A sceau de cire (x1p6Pou)Xoc),

ma's sans aucune precision de plus que ces deux lignes dont vole' en traduction iranr,aise la
tenem désespélément laconique . ...5 Le kelobulle de Roxandra de l'an 15-0 ; 6. DCON

keiobulles valaques des années 1610 et 1693... *. En attendant leur edition, on peut (MIA
Denser que l'acte de P,oxandra est en fait un document de la princesse de Moldavie, l'epou.e
du voévode Alexandre Lapumeanu, dont on carman, les bienfaits à l'egard du Mont Athos
et notamment de Diony siou. Von A ce propos T. Podogae, Andoarele romane)li la nylnist -
rile S 11Innle Athos [ Les secouis roumains aux monastères de la Sainte Montagnel,
Sibiu, 1910, pp. 228-230. Sans doute s'agit-il de l'acte par lequel la veuve du prince de Mol-
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davie s'engagealt A ienflouer le couvent criblé de del Les envers le Ilse ottoman. I e fait nous
est connu grAce A la leltre de remermements que hu adt essèrent les caloers 11 est indubitable
que la publication de cette piece seia saluée avec joie par les htstoriens rotunams. 'Aims encole
faut-il patenter jusque 1., .

Parini les nombreux documents emanant de prAtos du Mont. Athos (on y trouvert de
quoi completer la liste si utile dressée avec soin par J Darrouzès, Lisle des proles de l'Athos,
dans Le Milljnaire du 111ont Athos. 963-1963. Elides el melanges, T, Chevelogne, 1963, pp
407-447), nous a vons note p. 284 un acte de confirmation du 8 Mai 1516, sigpé du célèbre
pitolos Gabriel*. Cet acte en giec vient confirmer les obseivations auxquelles nous nous h-
ymns denu:Tement a propos de la nattonalité de l'auteur de la i\ita o du palnarche Niphon
(voir nos Recherches sur les redactions qréco-roumaines de la « Vie de Saint Niphon 11, patriar-
che de Constantinople 0, dans (t Revue des Etudes sud-est européennes o, V, 1967, pp. 45-47).

Gn retiendia enfin qu'il existe toute une coirespondance relative aux propnetes que
Dionysiou possédait en Russie et en Roumarne, oft se tiouvait notamment le convent de Ilota-
am (armoire B, broil 4).

Cornme on le volt, la besogne ne manquera pas aux histotiens mountains gut, sur les
traces notamment de Stmca Nicolaescu, Marcu Be7a et Vasile Grecu, s'airaeron1 A Dionv-
siou. Pieces d'archives el nesors d'art, A commencer par la chfisse A peine decitte des relives
du patriarche Niphon, hommage de Neagoe Basarab A son père sputtuel, les y allendent depuis
des slides.

I es recheiches palientes et frudites des jeunes cherchems qui font leuts pi euves d'une
si billlante faon autour du Professeur D. Zakythinos, directeur du Centre d'études by7antines
d'Athènes, poitent, entre mitres, sur les aichives by7antines dispersées A tiavets la Grèce, a
PaLmos notamment et au flora Athos. I ems investigations se soldeiont plus d'une rots par
la découverte de documents toumains. 11 est A souhaitei que la collaboration que certains
d'entie eux ont déjà entamde avec leurs colPgues de Bucarest ptusse se développer h Faye-
mr. Le present Catalogue en est la pieuve.

Pere S. A listurel

* On comparera cette signature de 1516, reproduite en fac-similé pages 280-281, photo
35, avec celle du document du méme Gabriel de 1526 qui conshtue la planche XXVI de P. Le-
merle, Actes de Kullumus. Alburn Pans, 1945 Sur la photo 35 on décluffre aussi le nom de
Kaproulea, A ajouter dorénavant A ce que nous distorts dans notre Aperçu critique des rapports
de la Valachze el du Mont Athos des origines au début du XV le szecle, dans a Revue des Etudes
sud-est européennes o, II, 1964, pp. 115-116.
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NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES

Rédigées par : MiftlimRscu, HARALAMBIE (H M 1; MATEI,
ION (I. M.) ; TANASOCA, SERBAN N (S. N. T.) ,PAPAPANU, ATANASE
(A. P.) ; DEMENY, LYDIA (L. D); DANIELOPOLU-PAPACOSTEA,
CORNELIA (C. D.-P.); ALEXANDRESCU-VIANU, MARIA (M A -V.);
N.ksTuRRL, PETRE S. (p s N.); MARcu P. LIVIU (L P. M ) ;
CRoNT, GHEORGHE (G. C.); VELICHI, CONSTANTIN N (C N. V);
Focal, ADRIAN (A. F.); MEHMET, MusTAFA A. (M. A. M);
COLUMBEANU, SERGIU (S. C.).

Simpozium o Thrum u antiao doha odizan, 10. do 12. maja 1966. godine [Symposium sin.
les 'Hymns A l'époque antique, 10-12 mai 19661, Saiajevo, 1967, 216 pp. (Akademija
Nanka i rinjetnosti Bosne i Herzegovme. T'osebna izdanja, knj. ; Centar /a balka-
nologka ispitivanja, knj. 2).

Le prenuei s3mposium consacié any Illyriens avait eu lieu en 1961 et s'était occupé
de ce peuple à l'époque prélustorique. Le second, qui s'est tenu du 10 au 12 mai a ietun
55 participants yougoslaves et 2 étrangers. On y a discuté 8 rappoits presentés par Fanula
Papazoglu (Belgrvde), Iva Degmed216 (Zagreb), B. Katiele (Sarajevo), Fsad Pagalie (Sai a-
jevo), Duje Bendie-Mioéevie (Zagreb), G. Devoto (Florence), A. Meicsy (Budapest) et Mate
Suie (Zadar). Les discussions ort porté sur Vorganisation sociale et politique des !Hymns, sur
Inns frontieles, les caracteres de leur civilisation A l'époque romaine et sur leur romanisa-
bon. Si les rappoits n'ont pas mis A jour des données documentaires inconnues, leur lectuie a
favorisé une confiontation des points de vue, d'autant plus utile, que les specialistes appal-
tenaient aux disciplines les plus diverses : aichéologues, epigiaphistes, linguist eq, ethnographes,
historiens de Fait. etc. Des controverses ont sm.\ enu a propos des frontières nord-ouest et
nord-est et des incertitudes persistent encore sur la presence des I113riens en Pannome ; leui
romanisation a elf considerée par certams comme relativement forte, tandis que (Vault es
Vestment asse:, faible. L'appartenance des Istriens aux Illplens, bien que non contestée,
ete toutefois nuancée par ceux qui proposaient de les considerer comme un groupe à part
entretenant d'étroites ielations avec les Vénttes. Qaant A la langue albanalse, on retiendi a
la constatation Nile par GlaCOMO Devoto (p. 189), 4 la sua indoeinopeità non 6 omogenea ,
Accanto alla tradirione indoeuropea occidentale, che continueremo a chiamare illirica, n. esiste
una più orientate, alla quale si potrebbe attiibuire, per convenzione e non per ragioni slot wile,
quell° di trace"), On retromera dans cette appreciation un echo de l'opinion de Noibert Jo1,1

REV ETUDES SUD-EST EUROP 1. p. 169-186. BUCAREST, 1968
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sur l'étroite symbmse tbraco-illyrienne, combattue par plus d'un spécialiste. Nous soulignerons
cc un intértq particulier l'effort des spécialistes jougoslaves pour recueillir, systematiser,

interpreter et rnettre en valeur les sources de toute sorte concernant Fhistoire et la culture
des anciens Ill, !lens travail gm oftrira sans doute une image plus exacte de la civilisation
de Ces populations.

H. M.

M A GABINSKIJ, Boanuimooenue ung5uuumusa Ran smopwatbai 6aahattcRuii 'MI10081,111
npoifecc na mamepaafte aft6afteKoeo 3bua. Ed. t Hayha u, Leningrad, 1967, 280 pp.
(Ahagemiin Hayti CCCP)

L'un des traits caractélistiques des langues parlées dans le Sud-Est de l'Europe, c'est
l'absence complete ou parlielle de l'infuntif et son remplacement par des propositions subordon-
nées. La cause de ce phénoméne a été attribuée par certams érudits au substrat ; d'autres y ont
vii inc influence grecque ; d'auti es encore l'ont explique comme une apparition indépendante
dans chacune de ces langues. Aucune de ces theories ne reposait sui une analyse detainee des
matéliaux linguistiques du passe et de nos jours Or une conclusion valable ne saurait résulter
que de l'examen du processus hislorique pris dans son ensemble. Pour faire le premier pas dans
celle dii ection, il était utile de restreindre le domaine de la recherche et de Sc limiter pour k
moment a un seul idiome. Ce début a été fait par notre auteur.

Les considerations linguistiques d'ordre general auxquelles il se byre et les jugements de
valeur qu'il porte sont originaux et interessants.

La premiéle pal tie de ce havail a un caractère theorique et la deuxtéme un calacteie
desciiptif. L'auteur a parcouru de nombreux textes albanais, anciens et contemporams, et 11 a
décrit les faits essentiels qui illustrent ce processus de développement continu des moy ens
finguistiques gm remplacent conclut que le procédé en question est de nos jours en
plein essor.

H. M.

SUZANNE KAKUK, Les monuments de la dmandene turque dans les langues balkaniques el le
hongrots, Acta Orientalia Academiae Scientiarum Hungaricae s, XIX, 1, 1966,
pp. 68 77.

Les ateliers où l'on fabriquait de la vaisselle de cuisine, de la vaisselle pour le ménage ou
encore des objets d'ol nements en cuivre existaient dans plusieuis centres de la Péninsule des
Balkans. Ils sont mentionnés à Sarajevo des 1511 et l'on signale des ateheis importants a PriA-
t ma et dans la legion de Rhodope. Il semble qu'i Buda il y avait aussi des ateliers de ce genre.
La variété des objels fabriqués élait trés grande, en commençant par de petiles assiettes ornées
jusqu'à de gros chaudrons, de grands pots de cuisine, de petits recipients pour les sirops, des
-lasses de café, des flacons pour les parfums, des lampes, des boites, etc.

L'auteur fail une etude comparative de quaiante trois mots qui désignent les objets de
CIIIN re d'origine turque et qui ont passé, comme emprunts linguistiques, dans les langues des
peuples du Sud-Est de l'Europe. Cette influence est plus forte en serbo-croale, elle est moms
accusée en bulgare, plus faible en albanais et grec moderne, encoie plus réduile en roumain et
nunime en hongrois u (p. 76).
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Cependant, il faut souligner que les objets en cuivre mentionnés Wont pas eté utilises
dans la même mesure et d'une manière égale. C'est ainsi que bardac, ibric, capac, cazan,
tingtre, hpsze sont restes en roumam, tandis que buhurdan, sinze, zarf, etc ont été moms em-
ployes. Il faut aussi avow en consideration l'emprunt fait par l'intermedialre d'une autre langue
balkanique.

I. M.

'Exloyil DaTivi.xij; yXcocrcroXoytxijg xca Xccoypoupt.x514 6i6Xtoypa9ia TV riv 1950-1965.
[Choix de bibliographic linguistique et folklorique grecque des années 1950-19651

l'occasion du ler Congrès international des etudes balkaniques et sud-est euio-
péennes, Thessaloniki, 1966, 139 pp. (Comité National Hellenique de l'Association Intel-
nationale d'Etudes du Sud-Est Européen).

L'ouvrage comprend deux parties A. Blblzographie hngiuslique (pp. 9-62), due A
A. Thavoris, assistant A la chaire de linguistique de l'Université de Thessalonique et B. Bibizo-
°rapine folklorzque (pp. 65-135), élaborée par A Kyriakidou-Nesloios, assistanle A la dial' e
de folklore de la même université.

La Bibliographie nous donne une image claire de la multiplicité et de la diveisile des
éoccupations des chercheurs grecs Elle nous permet d'entievoir les piincipales dnections de

leui activité et de connaltre les plus importants ouvrages pants entre 1950 et 1965 en Grèce dans
les domames de la linguistique et du folklore.

Les principaux efforts des linguistes grecs ont été diriges vers la lexieologie, la topon3mie
et l'onomastique. L'etude des parlers regionaux, des pailers des Grecs de la o diaspora »
aussi retenu plusieurs d'entre eux. On trouve encore dans la bibliograplue les titles de deux
dictionnaires bibliques. Une place assez importante a été accordée aux etudes linguistiques sud-
-est européennes apports linguistiques gréco-slaves, gréco-turcs, giéco-albanais) Le problème
de l'influence des Pélasges et le problème de la langue des anciens Macedomens ont été eux aussi
dans l'attention des linguisles grecs. Reste toujours brilliant le problème de la diglossie. 011 petit
emarquer la tendance vers un compromis entre la hathareuousa et la dunohl.z. L'ouvrage fait

aussi mention de quelques bibliogiaphies linguistiques
Quant aux folkloristes, ils se sont occupés surtout de l'hélitage byzanlin dans le folkloie

néo-hellénique (chansons akritiques, celebration des monuments byzantins, plandes sur la chute
de Constantinople), des coulumes populaires byzantines, des coutumes et de la creation fo I-
laarique régionale de la Grèce moderne (litterature, musique, art, architecture, danses, médecine,
costumes, système de poids et mesures, etc.). Ils se sont intéressés k leur tour aux rappoi Is fol-
kloriques sud-est européens et surtout, naturellement, aux rapports entre les Grecs et les mitres
nations balkaniques. C'est A D. lkonomidis que nous devons plusieurs eludes sur les relations
gréco-roumaines (o Les byres populaires grecs et leur influence dans la vie spirituelle (lu peuple
ioumain ELA, 6/1950, pp. 3-56, o Michel le Biave et les chants populaires grecs et bulgares
en son honneur o, Laographia, 14/1952, pp. 53-70, o Sainte Paraskevi dans la vie des peuples
ioumain et gi ec o, ELA, 9-10/1955-57, pp. 65-104) et une presentation des etudes folkloi '-
clues en Roumanie Thrak This., 18/1953, pp 193-205). Dans la bibliographic 11 est fait
mention aussi de quelques ouvrages bibliographiques très riches et très utiles.

Tout en appréciant cet instrument de travail gin relève les nombreux et divers tiavaux
des linguistes et des folkloristes grecs, nous estimons que la classification des titres par années
et non par matières rend un peu difficile l'utilisation de cette bibliographic rédigée avec soul
et d'une realisation technique irreprochable.

N. .5'. T.
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KOKONA VEDAT, Fjalor frengpsht-shvp [Dictionnaire français-albanais], Tirane, 1966,
X + 372 pp. (Ministria e aresimit dhe e Kultures. Drejtoria e studimeve dhe botimeve
shkollore).
C'est le premier ouvrage de ce genre paru en Albanie. Destine à combler tine lacune res-

sentie depuis longtemps, 11 s'adresse en premier lieu aux étudiants.
Dans la preface, l'auteur parle des grandes difficultés qu'il a eu à surmonter, difficultés

dues surtout à l'inexistence d'un dictionnaire convict de la langue albanaise. Il a utilise, en
échange, le dictionnaire russe-albanais, publié par l'Institut des sciences et encore quelques
ouvrages parus récemment en Albanie.

Le diclionnaire contient approximativement 16 000 mots, appartenant à la langue
et A la langue parlée. On y trouve des mots littéraires et des teimes scientifiques. L'auteur s'est
preoccupé d'introduire dans son ouvrage les mots et les expressions d'usage courant. Nous
devons souligner aussi son effort de donner les equivalents albanais des locutions et proverbes
Iran yam. (Disons, en passant, qu'on trouve quelques expressions avec le méme sehs en roumain.
Par ex emple Chat &halide cramt l'eau froide o, alb. Kush digjet nga qulli i fryn kosit

en roumatn o cine s-a fript cu ciorbä sufld iaurt o.)
Une place importante est accordée aux néologismes, très nombreux dans la langue

albanaise.
A. P.

M M KAPILENKO, Kan caedyem n23bleamb JULIE dpeenetiluux nam.imuunoe anae.sucnoti
nucbmennocmu, CorieTchoe caahnhortegeirue *, Aloscou, 1936, 1, pp 36-41.

L'auteur rappelle le fait que parmi les langues mortes 11 n'y en a aucune qui posside
autant de denominations dans la science philologique comme la langue des anciennes sources.
slaves ancien slovène, ancien bulgare (dhez nous le médiobulgare), slavon slavon
ancien, slavon commun, etc. M. M. Kapilenko rejette toutes ces denominations et en propose
une nouNelle l'ancienne langue lilteraire slave.

L. D.

E. L NENIIROVSKI, Hoemte mpyabt no ucmopuu cacurfutch-ozo neperonevamanua, o CoheTchoe
caahniioneAeinie o, Moscou, 1966, 1, pp. 69 78.

L'auteur passe en revue les résultats obtenus par les recherches recentes sur les byres
imprimés en alphabet cyrillique, dans divers pays, aux XVeXVIIle siècles. Ma's nous
constatons, en dépit d'une riche bibliograplue, l'absence d'une série d'ouvrages roumains
importants qui ont apporté dernièrement des contributions considérables a l'histoire de l'im-
primerie cyrillique en Roumanie. Il suffit de mentionner ici les nouvelles contributions sur
l'activile d'une typographic cyrillique à Sibiu au nulieu du XVle siècle ou la parution de nou-
velles etudes relatives aux typographies qui ont fonctionné en Moldavie et en Valachie au
XVlle et au XVIII` siècle ainsi qu'un grand nombre de données précieuses ajoutées à la Bi-
bliographic rouniame ancienne o. Nous ne pouvons négliger non plus les résultats obtenus
dans l'étude des filigranes du livie imprimé au XVI` siècle, ni l'énonciation de nouvelles hy-
potheses relatives A l'activité de Macarie ou A celle de Coresi. Néanmoins, l'étude documentaire
de E. L. Nemirovski est un guide utile et précieux pour Forientation du chercheur qui veut
connaltre la bibliographic recente relative A Plustoire de l'imprimerie cyrillique.

L. D.
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C. TH. DIMARAS. C. COUMARIANOU, L. DROULIA, La Grèce moderne et sa littérature.
Orientation bibliographigue en allemand, français, 'fallen, Athenes, 1966, 81 pp.

Cette bibliographic selective des travaux en langues occidentales concernant la Crece
moderne a été publiée a l'occasion du premier Congrès international d'études balkamques et
sud-est européennes de 1966. Elle représente un complement a l'Histoire de la littérature neo-
hellérugue de C. Th. Dimaras et constaue un précieux auxilialre de cet important ouvrage amsi
qu'un utile Instrument de travail pour l'étude de la culture néo-hellénique.

Tous les titres sont en langues itrangeres et representent soft des ouvrages sur la Grèce,
soft les traductions d'ceuvres grecques en d'autres langues. Les seuls titres gut paraissent en
grec sont ceux de quelques bibliographies, mats ils signalent également des travaux rédiges
en d'autres langues.

Divisée en deux grands chapares sujets (A) et auteurs (B), la bibliographic presente dans
le premier : 1) Les Généralttés, renfermant la geographic, l'histoire et les problèmes de langue ,
2) La Littérature et 3) Les Tettes. Dans le second, on trouve les auteurs grecs dont les ouvrages
ont été traduits en langues occidentales. Dans le supplement (C), on signale quelques ceuvres
latéraires inspirées par la Grèce et on donne une liste de revues dont le contenu se rapporte aux
sujets traités dans l'Histoire de la littérature néo-hellenique.

La manière dont ces matériaux sont presentes justifie parfaitement le soustitre
Orientatton bibliographigue. Le tableau de répartition par matières est un vrai guide pour
ceux gin veulent consulter les matériaux. Par leur simple enonciation et la manière dont
ils se succèdent, les tares des chapares offrent une introduction dans les principaux moo-
blèmes de la culture néo-hellénique et un schema logique pour leur etude. Des tares comme Les
antécédents du plulhelléntsme, L'instoire locale et la o diaspora », L'Instotre de l'ensetgnement et la
connaissance de la latératue étrangère ne sont pas de simples compartments d'organisation
des titres, mais de vraies categories de pensée, que la bibliograplue néo-hellénique présente
d'une manière suggestive.

Ce qui se dégage notamment de cette bibliographic c'est la riche diffusion des ceuvres
grecques et des connaissances sur la Grèce moderne en Occident La poésie de Calvos. Cavafis,
Palamas, Valaoritis ou Seferis, la philosophic de Catardgis, l'ceuvre monumentale d'Adaman-
tios Coray, les emits patriotiques de Rigas et, pout l'époque plus ancienne, la pens& de Cyrille
Loucaris ou de Théophile Corydalée sont des valeurs umverselles. L'infatigable activilé des
philhellimes et la late de liberation de la Gièce, s'ajoulanl au pi estige de l'ancienne Hellacle,
ont contribué à faire de la production culturelle de ce pays un chapilie important de l'histoire
de la cultui e européenne.

C. D.- l'

Aloartea paltcaruluz. Antologia nuvelei neogrece7ti [La mort du palikare. Anthologie de la nou-
velle néo-giecque]. Traduction, preface et notes par Maria Marmescii-llimu, Buca-
rest, Edam a pentru literatura, 1967, XXXIII -r 153 p (Biblioteca pentru toli)

Le nombre des Llaductions en roumain des cru%res des poetes et des prosaleurs grees,
assez restreint avant la guei re, s'est considel ablement accru dans les del met es annèes. Mats,
11 y avaa encole beaucoup à faire dans ce domaine. Une anthologie de la poesie neo-hellenique
extstait déja (Bezdechi St., Antologia pueziet grecesti, MOO 1)30, Cluj, 19.39), et l'on avaa
traduit des romans de NI. Ludemis, N Kazatazakis, Elli Alexiou, Did° Soliriou, S Mirivilis,
A. Frangias antsi que quelques collies et nouvelles de A. Kakavasa et de S Paladzis, IIIdIS
nouvelle grecque restait presque inconnue chez nous. Un recueil de nouvelles da à C. Cali/dam
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17 t O rif ES BIBI.100.12 APHI OUT S 6

datail de 1900 La présente anthologie de la nouvelle néo-hellénique comble done une laeune
ressentle depots longtemps.

Le choix des textes est fait de =min e A nous donnei une image complète des caractèies
de la prose néo-hellénique : le realisme, la pureté classique du style, la science de la composition,
le dramatisme, parfois mime le tragique de la narration. Nous pouvons à present apprécier
comme des trails essentiels des éciivains giecs l'amour constant de la liberte civique et spiri-
tuelle, la vive et souvent douloureuse conscience moi ale, le patriolisme, le sens de la solidarité
humaine, le dew de justice qui anime les visions satiriques ou tragiques de la vie. Par leui I ea-
lisme mime les nouvelles choisies aulent le lecteur a pénétrer dans presque tous les domames de
la vie des paysans et des habitants des vines grecques, des intellectuels et des marms, elles nous
montrent les sources des drames et des ti agédies de leur vie qui sont tantept les passions human-1es,
tanLdt les vicissitudes lostoriques (domination étrangère, guerre contre les envahissems, pau-
vieté (lu pays gm contraint les hommes imigier), tantdt la condition humanie tout sunplement
gut met les mortels face aux foices déchainées de la tiler ou des vents Pour s'en rendie comple,
il soffit de parcourir le sommane du byre qui comprend Argyris Eftaliotis : Le capitaine
Georges *, Marinos Condaras », o La mort de Tramundanas *; A. Papadiamandis La ser-
vante i, o L'ile d'Uranitsa », o L'américain o, o Un père dans la maison o, t Un rive sur la mer
4 La plainte il'un phoque » , Cost's Palamas . «La mort du palikale *; Gr. Xenopoulos «Le
petit nuage *, o Nanota o , A. Kakavitsas . t La mer s, 4 Les naufrages s, o Deux squelettes »
P, Nirvanas Le couple s; K Klystallis o L'institutuce ; D. Voutnas « La parade s,
D Kokkinos s Alexis le cocher s; Galateea Kazantzalos a Le péché de Fotim »; S. Mirivillis

La guerre *; E. Alexiou « Fiantseskos ; T. Kastanakis . « Tasos Tasoulis Venezis
a 22 Jolliet 1943 s, H. Levandas o La mei s, o La maison numéro 22 »; G. Salem o Souvenns »;
Th Kornaros o Un brave *; S. Mavroidi-Papadakis o En maige de la vie s, M Ludemis .
, Silence, écoutons ce que dit le Très-Haut ; D. Hagis :s Margai ita Perdicari o.

Chaque &main est présenté par des notices bio-bibliographiques qui précèdent les textes
tradulls Une étude introductive et une chronologie de la prose néo-hellénique, susceptibles
d'emichissements dans une nouvelle edition du byre, déja épuisé, complètent l'ouvrage.

N. T

BLAWATSKY et G. KOCH-ELENCO, Le mile de 3111hra sur la côle septentrzonale de la
mer Notre, E J. Bull, Leiden, 1966, 36 pp. + XVI pl. (Études piélimmatres aux
religions orientales dans l'Empire romain)

La serie Etudes piéliminaires aux religions orientales dans l'Empire romain a, ding ee
par le savant hollandais M. J. Vermaseien, s'est imposée par son apport au prop is des rechei -
dies sur l'histoire des religions dans l'Empire sonmin. Concue selon l principe de la publication
des documents concernant un seul culte ou l'ensemble des religions orientales dans une region
bien (1611111116e, cette collection a publié plusiems nnportants ouviages sur les cultes égyptiens
en Hongrie (Wesselzky V ), les cultes nocro-asiatiques ou syriens en Hongrie (Nadar Z.), les
cones orienlaux à Oslie (Squaleiapmo M. F.), les cultes onentaux en Mésie supérieure (Zotovié
L.), les mites oilenlaux en Bretagne rorname (Harris E.), la légende d'Attis dans l'art gréeo-
, °main (Velmaseren M J ). Un nouveau ti avail vient s'ajouter A la série, avec des documents
clu coke mithriaque découvet ts sur la cdte septentrionale de la mer Noire. Le progris de nos
connaissances sur l'essence elles formes d'expression du culte mithrlaque exige de plus en
plus Vedition Inlégiale des pléces conselvées dans les musées des pays qui ont fait partie de
Palm de diffusion de la civilisation romaine. L'ouvrage du professeur NV Blawatsky et de son
collaborateur G. Kochelenko répond à cette nécessité.
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Bien que la plus glande paitie des pièces du littoral nord-pontlque ne swift pas
inédites, une nouvelle publication et un nouvel essal de classification sont loin d'étre mutiles
Quelques remarques sur le culte mithriaque avaient clEik été faites il y a plusiems dizaines
d'annees par M. Rostovtzev, avec son admirable perspicacité et sa rigueur mahodologique.

Les monuments sont groupés dans ti ots vines . Panticapaeum, Olbia et Charax.
A Olbia et Charax, la présence de MIthra peut are aisérnent expliquee par les garmsons

romames ariivées du Bas Danube au He siècle Alms une autie question s'avéle plus complexe .
pourquoi la population indigéne n'a-t-elle pas adopté ce culte, qui s'est sti ictement limité
au monde romain de la garnison? Il me parait exti émement Intéressant de constater qu'un
culte tenement vigoureux, gm fat le grand adversane du cluistianisme, ne leussit guere à s'im-
poser dans ces régions périphénques de l'Emplre Les auteurs de l'ouvrage pensent que Main a
se soit heurté à la réststance d'un rival indigene, le (lieu chevalier (Oci:A; 04,1.a-roq), dont
le culte s'est rapidement propagé apres la ciise qui occupe la fin du He et le commencement
du III siècle dans le Bosphole, lors de la pénétiation des Sai mates. Ma's la pi ésence de celte

imlé esl plus ancienne dans cette region et les auteurs établissent une coilespondance icono-
grapluque entre lcs representations figurées sur deux diademes trouvés dans une tonibe du
Hle siécle de Panticapaeum et le célebre rhyton de Kai agodeuachk, plus ancien d'au moms six
siecles. Ils pensent que cette divimté indigene qui unit le caractere chlornen à celui
fortement apparentée à Mlthra, n'a pu are ni remplacée ni assoctée au dieu iramen.

A Panticapaeum le problème est different. Cinq statuettes en terie cinte repiésenten
Mithra en train d'immoler le taureau. Le costume du dieu est inaccoulumé, car 11 ne reva pas
la partie inferieure du corps de la diviniti. Les auteurs, comme autiefois F. Cumont, pensent
à un syncrétisme de Mithra et d'Attis, car à cette époque où beaucoup de mites commencent
a avoir un caractère astologique, on retrouve souvent une association ou même le remplace-
ment de Mrthia par Attis. La forme iconographique documentée k Panticapaeum est encoi e
inconnue dans le reste de l'Empire. F. Cumont supposait que ce syncraisme fat importé comme
tel de l'Asie Mmeure. Les auteuis soviaiques appot tent quelques arguments en faveur d'une
evolution locale du culte Mithra-Attis (la découverte d'un atelier de coroplaste à Panlicapaetun
mane). Selon ces auteurs, le culte de Cybele et d'Attis, plus stable et plus puissant pai son ti a-
ditionalisme, aurait assimilé Mithra Mithra, peut-etre meme absorbé par Attis, fut Indus
dans le vaste ensemble des divinités secondaires symbolisant les knees productlices de la na-
ture. » Mais il nous faut souligner que Mithra est représenté dans ces documents, les seuls que
nous ayons à Panticapaeum, au moment culinmant de la lam gm mithilaque, celin de la tauroclo-
me. ll s'agit done d'un Millna créateur, à l'apogée de sa lutte, vainqueur (Sol Inoiclus). La
contamination avec Attis ne peut ale qu'un accent qui went marquer le calactére fecond que
le dieu prend dans cette action supreme. Reléguer Mithra parmi les nombreuses divirntés secon-
daires des forces naturelles, ce serait accepter une iconographic vidée de son sens profond,
l'epoque de la plus grande expansion du culte mithriaque.

Il faut observer en fin que le nombre assez réduit de monuments mithriaques oblige les
auteurs à conclure que Mithra n'a occupé dans les regions nold-pontiques qu'une place
insignifiante.

M. A. V.

JEAN-CHARLES et MARIANNE SOL'RNIA, L'Orzent des premiers chrellens. Hisloire el
archéologie de la Syrze byzardme, Paris, k Fa3ai d edam ,1966, 190 pages (Collec
tion Resuriection du passe).

Ces pages s'ouvrent sur le regne de Constantin le Gland pour s'atieler à Pan 636 qui
marque la conquéte musulmane de la Sync. C'est, dans une atmosphere bien souvent de vie
quotidlenne, un expose d'histoire, d'archéologie et d'art extremement captIvant. Les auteurs ,
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tous deux professeurs l'Université de Rennes, éNoquent tour à tour, et avec honheur, Antioehe,
capitale de l'Otient (pp. 13 31); tradition paienne et nouveaute chrélienne (pp. 35-55);
le christianisine dans les campagnes (pp. 56 8í), moines et ennites (pp. 81-98); les dechi-
rements de l'Eglise d'Onent (pp. 99-115); les vines synennes et la defense du pays (pp. 116
144) ; foi et stratégie dans le desert (pp. 1 15-158) et, pour achever, la fin de la Sync byrantine
(pp. 159-176). Une copieuse suite de superhes photographies les auteurs ont passe cinq
armies au Proche Orient aident à connaltre nombre de ces merveilles d'antan, aujourd'hui
croulantes, qui surgirent du sol svrien aux premiers siécles de notre ère. Des plans et des cartes
jalonnent la lecture du byre qui est, somme toute, tin condense d'expénences personnelles
et d'amples contacts avec l'erudition. Aussi lira-t-on d'une seule trade ce petit volume gm fait
honneur A la collection oft 11 a paru

P

DENIOCRATIE F-IEMMERDINCER-ILIADOU, Un hresov de danze inedit de lq Mirnea 7 ureilicl,
[Un chr sobulle de donation inédit de Milinea Tuicitul], Studu o, N VIII, 1965, 4,
pp. 913-916.

'Auteur publie ici l'un des nombreux actes roumains encore médits deliviés atn: cou-
vents du Mont Mitos. 11 s'agit d'un chrysobulle en langue slave par lequel le voévode Mihnea
'1 urcitul fit don, le 8 novembi e 1577, d'une somme annuelle que, sa vie durant et méme apres,
les momes du monastère du Saint I rophète Ehe viendraient chercher en Valachie. Chose assee
ctineuse, mais qui arrive parfois, le montant de la somme n'est pas stipule, mats laissé en Mane
dans l'origtnal. N'est indiquée que celle destinée à cousarir les frais de déplacement des nunnes
queteurs, 300 aspres par an 1. Madame Hemmerdinger-lhadou precise que le monastère
( monaenip) est l'ancien kellion fondé au XV° siècle par l'ex-prOtos Cosmas, auquel le prince
Nalaque Vlad le Monte fit une donation en 1412 A l'epoque, dépendatt de líutlumus
En 1:-.77 on constate qu'll était place 30113 l'autorde dii monastère rie Pantocrator. Un detail
de l'aete de Mihnea dolt etre retenu : l'établissennent se tiouvait dans le denuement et la pau-
vrete, arnoindn et sans confirm Ilion de ses biens. .'our en devenir o nouveau fondateur 4, le
voevode accepla de le relever. flans la brève introduction A son edition et traduction de ce docu-
ment, l'Auteur lappelle que Alihnea Tureitul fit d'autres donations ClICOle A des munastères de
la Sainte Montagne. Elle emet le souhalt que soit entreprise une exploration systematique des
archives athonites et grecques . les documents militants gin sentient ainsi dépistés attesteraient
une fois de plus la puissante solidai de gut unit entre eux les peuples des Balkans. T.'acte
qu'elle a ants' fait connaltre en est un exemple. 11 est conserve au Mils& histonque et ethnolo-
gigue d'Athènes. Rappelons à ce propos well y a trente 211S et plus que Marcu Beza, Urme
romilnegt ortoil^r, Bucarest, livr, p 1', N n Slg11216 un certain nombre de docu-
ments onginaux rouniains des XVIeXVIII° metes delivres e (les sanctuatres de l'e,rient
giec ('ittnit Sinai, etc . ) mats nul ne s'est encore avisé d'en entreprendre l'étude

P N.

A titre info' maid', nous felons remarquer qu'en general la somme destinee aux frats
de route des quéteurs representad le dixième de celle accordée au monastère privileg e par le
wince 11 y a done chance que Mihnea alt fait une donation de 3 000 aspres par an au o monas-
tèle* de Sand-Elie. En 1492, \ lad le Monte lui avait oat oyé 1 000 aspres, plus 100 autres pour
les caloyers qui viendralent les toucher (des exemples dans notre Apergu critique des rapports
de la Valachie el du Mont Athos des origines au debut du XV le siecle, dans o Revue des Eludes
sud-est eulopéennes o, II, 1964, passim, et notamment p. 108).
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CURTICAPEA.: U, Die rumonische Kullurbeu egang in der osterreichisch-unryorischen il fo,-

nor, tue, Bucarest, fditura Academic' Republicii Socialiste RomAnta, 1966, 1() pag.

Cet ouvra,ge, divise cn six ehapai es, présente les pi incipaux plot lemes du mom ement
culturel des Roumains de TiansIlvanie dans la seconde mottle du XIX` siècle el clans les
deux premières décennies du XX` mete les conditions historiques de ce cleveloppement cultut el
l'activité culturelle locate (cénacles latelanes, associations cultmelles professionnelles,
societés musicales), FactiN ite cultmelle regionale (de la BlICON ine, du Malamutes, du Banat),
le ale de l'ASTRA, des associations academiques 1o:inn-lames de Budapest, de Vienne et de
Bucarest (la # Ligue cultutelle , etc 1.

Le mouvement culturel roumam de Tians)lvame de la seconde moitie du XIX` el du
commencement du XN..` mete se developpe dans le cache d'une hate politique très intense
pour les droas nationau-; de 3 Remnants, lutte soutenue par les masses pnpulaii es.

On dolt iemaiquei, paint' les actions culturelles d'un caracti.re local plesentées dans le
II chapare, les cenacles latélaues (casino, casina) iondés dans les diverses Meanies, pat
exemple la « Societe littéiane des théologiens loumains d'Arad , la a Societe littérane Ion
Popeseu de la jettnesse laboneuse de FInstIlut theologico-pédagogique n, la a Societe du cénacle
latelaire roumain n, la « Societe toumaine de lecture de Cluj » A touL cela viennent s'ajouter
lis associations des instittiteuts (e Association des instituteurs remnants de &Mai s, e Association
des apprentis de Zalilu »), celles des femmes (s Assoclation des femmes roumaines de SIM] s,
c Association des fernmes totimaines du (listuct de flunedoara n), des métleis (e Association des
camarades roumains de Cluj s, e Societe des métters iciumains de Blaj »), des at tisles (e Associa-
tion des musiciens de Sibiu », o Association climate et musicale de Lugo.] »), etc a Toutes ces
associations et sccieiés littéiaimes gm se sont foimées sur le territoire de la Monaielne jusqu'aux
delmers jours de son eNistence ont constitué des fotmes de la hate nationale et culturelle des
Roumains. Bien qu'elles ne sccent pas arrivées à avoir une base commune d'action et que leut
activité n'alt pas connu un développement conlinu, et en clépit de terns moyens financieis
ieduas, elles ont Troilism\i le meme but et sent guidées d'apres les memes principes , tonics
cherchment à promouvolr la langue, la latetattne el la science totunaines n (p. 37).

Le IIIe chapate s'occupe mouNement cult niel dans les differentes legions de la Ale-
litaclue Fn Bucce.me se fait i eniai quer Factivil e de Al limmuiala et I Sbielea el celle cles
professeurs de 1'1 niversite de C7C11101\ il?, de Fassociation Ai ni nasa t el clii composactir

Polumbescri, etc. Le mouvement culltuel du 'Malamutes a eu comme promolein le pro
fesseu, I. :Mihaly, con a reussi a entrainer les intellectuels des vales el des vfflages. Dans le
Banat, on remai que Factut Ile impel (ante de A Mocioni, V Babes, I Ita'in, I. Popescu
13esseanu.

Le I\ e chapare est consacte à Fact:vile prodigieuse l', Association la ansh mile pour
la littei attire roumaine et pour la cultme du peuple rouniain (ASTR \), fondee en 1811 Son

programme a réammé les projets de la generation de e-18 s, en stimulant une Naste strlivite,

culturelle des masses populaires, et, plus pal ticulieienient, clans les écoles et les

bibliothèques
Tin r6le impel tant dans le developpement de ce 11101WCIIICII I revient aux associations

culturelles roumaines founees dans les pi mcipales vales de la llonaichie el gut sent pi esentees
dans le Ve chapare. A Budapest a ronclionné de 1862 A 1911 l',\0thiliem acacleinique Petru
klaior * et a Vienne, de 186 :1 1918, \ssociation des ettichants I a Jenne Itolimunte » (a It

mArna junA *).

'association e La ltransylvante s (1867-1918) et la e !ague pour runite culturelle de
tous les Roumains * (1891-1918), fondóes à Bucarest, sur le territolre de la Rournanie incls-

le c. 6308
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pendante, sont présentées dans le Vle chapitre La o Ligue o a r cuss] a giouper des savants et
des &mains Eminents qui ont assuré l'unité du mouvernent cultuiel sur tout le territoire de
la Bounianie.

Lett(' contribution à l'Instone moderne de la cultme iouiraine est enrichie d'une tiès
titile bibliographie.

L. P. M.

American Consul in a Cretan War. William .1. 51111:Am, Revised Edition of the Cietan Instil-
rection of 1866-7-8, with Intioduction and Notes by George Georgiades Arnakis,
Piofessol of histoiy at the University of Texas. Printed in Greece, Thessaloniki, 1966,
146 pp.

Gem ge 6eorgiades Arnabis, professem d'hisloire byzanline et néo-grecque à l'Univeisité
du Texas, est connu sin tout par ses etudes conceinant l'attitude américame à l'égard de la
late des Craws contre les Tura II a fondé en 19(A5 un Centre d'études néo-grecques au Texas
poui pm omouvoir en Amén que les recherches historiques sui la civilisation postbyzantine. Dans
ce nouveau livre, il met en lumière, en tant qu'éditeur et historien, une importante source amé

'came concernant l'insurrection ciétoise des années 1866 1319 Ce sont les mEmoires du consul
amélicain William 3 Stillman.

Paimi les sources Instoilques portant sur l'insurrection des Clams contre la domination
tinque, ces mémon es oni une valeur documentaire paiticulièie, vu que leur auteur a Eté en
quelque soite un témoin °entail e de la iévolte crétoise. Le consul avait son siége a Canée, en
Cake. LA, il Etait au couiant du déroulement des événements des années 1866-1869. pouvant
connattre les actions politiques et nnlitaires des insurges grecs, ainsi que les représailles des
Tuns. Dans ses mémoires, William J Stillman compare la lutte des Ciétois pour leur indépen-
dance avec les Croisades et explime son admiration pour l'hEroisme des Grecs.

line premitie Edition des niémoires de Stillman a paru en 1874 à New York sous le titre
Time Cretan Insurrelion. L'édition que vient de publier, en 1966, le piofesseur George Arnakis
de l'Université du Texas a le mérite d'are un travail Erudit. Dans son exposé introductif (pp.
15-21), 'Waal' présenle la personnalité de Stillman et son ceuvre à la lunuère d'mfoimations
nouvelles.

Le texte des mémon es de Stillman est accompagné des notes de l'éditeur. L'ouviage
contient 0117C illushations et deux cartes. Un index onomastique suit le texte. La réalisation-
technique du 'lyre est anvil remarquable que le bawd scientifiwie du professear Geoi ge Arnakis.

G. C.

DORIS STOCKAIANN, WILFRIED FIEDLER, ERICH STOCKMANN, Albanische Volks-
nuisil, 1 Gesange der Comen, Akadenue-Verlag, Berlin, 1965, 302 pp. (Deutsche Aka-
denne (1er Wissenschaften zu Berlin Veroffentlichungen des Instatuts fur Deutsche 'Yolks-
kunde, Band 36).

CEuxie collective, le piésent ouvrage est le premier fruit d'une expédition folklorique
mixte effectuée pendant l'été de 1957 sous les auspices de l'Acadénue allemande des sciences de
I3erlin et de l'Univeisité de Tirana, dans le sud de l'Albanie, Min de recueillir et d'enregistrer le
chant populaire du groupe camel du dialecte tosk.

Erich Stockmann, qui dirigea les tiavaux du groupe de chercheurs allemands, piésente
dans une coui te introduction les principaux problémes de l'étude du chant populaire en Albanie.
Dans un prenuei thapitie, il lédige une sorte de Lilian des. recherches de ce genre faites jusqu'en
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1957 , dans le second, 11 parle de l'ot ganisation, du but et de l'actr% Ile de rexpedition allemande
de 1957 , dans le dernier, se tiotnent quelques infoimations ethnogiaphiques conceinant la
population carnet et les conditions dans lesquelles a ett lieu l'expédition

La première partie, qui est aussi la plus etendue, est rceuvre de Doris Stockmann et
comprend a on tour deux patties distInctes une ample Etude sur le chant populaue de ce gioupe
dialectal, suivie de la transcription musicale de 30 pieces. L'étude, precédee par un chapitie
d'obselvattons generales (la technique de la tianscription et de redition, l'explication des signes
grapluques spéciaux et de la ternunologie), met en discussion la stitictule du chant (le chant
polyphonique et le chant indivtduel, le chant des femmes et celui des hommes) et concha pat
des observations sur le rythme et la metilque de diaque piece taansclite. Les transci 'pitons
musicales sont disposees d'apres des critenums geogiaploques (selon les localites) et a rintélieur
de ces categories, pal gioupes d'hommes ou de femmes. Le matéliel ne plovient que Urns
localités.

La seconde pat tle du travail est redigée par le Jenne linguisle Waft led nettle' et commend
les textes littelan es du lecuell, precedes d'une etude philologique se lapporlant att maten el
proprement dit L'etude s'occupe de la sit name du contenu et du caractere stylistique des
pieces, par categories fonctionnelles (chants épiques, chants lyric-Ines, chants lauds), ants' que
de la structure rythnoque ét métrique de la composition des chants (la facture de la strophe,
les sehémas des rimes, etc ), s'achevant par un ample chapitie d'observattons comparatiN es
conceinant chaque texte publié. Nous signalons comine ties interessantes et tildes les notes
compaiatives de la piece o° 25 (le motif o la méchante belle-mère *). Les textes sont disposes
dans le méme oldie que les tianscuptions musicales et sonL accompagnés de la taaduction alle-
mande parallèle. Chaque texte est également accompagne de Itches notes plulologiques et de
nombreuses observations piosodiques (qui se tapportent de fait a la concordance extstant entle
le texte de la piece et la melodic gut raccompagne).

Suit un index de cooldination entre melodies et textes, gut conlient aussi les details
techniques correspondants. Une ample bibliographic complete le travail

Le byre réunit toutes les qualités d'une etude setentifique modeine, meprésentant un
appoi t substanitel à la connaissance, dans son essence, du chant populaue albanats Le ti avail
a aussi une impoi lance scientafique pal tacultere étant donne qu'il offt e des donnees pi écises
concernant le piobleme si controveisé de la polyphonic populaire, non settlement, de celle alba-
naise mats aussi de celle balkanique en gencial et cc, Lamement. de la polyphonic des AfacedG-
roumains (volt Mateo George, Cintecele poltfonice aromeine, dans o Revista de folcloi s, 3, 1958,
n° 2, pp. 79-100, Tache Papallagi, La romeinn din Albania, Bucaiest, 1920, p 43; '1 héodor
Capidan, Fúrmerolzz. Stadia linguistic asupra ronattulor din Albania, Bucarest, 1931, p 111 et
Macedoromanu Elnografze, Istorze, lunbú, Bucarest, 1912, p. 90)

A F

ANDROMAQI G 11;;R r;J, e popullit ne qglettn e korces (rule slid:Wit le X V-te [ Le
costume populatte de la ville I<orça au XIXe sieclej, Studime histoillse irme,
1965, 3, pi, 167-171

L'auteut fait une ample description du costume populati e de Kot ça, vine dont le déve-
loppement a élé très rapide auK XVIII` et. XIX ° steel Aloes la destauction de VosImpoja-
Moskopolis au XV Me siècle, Korea devient un importlitt mate commercial. gr. ce S ses
échanges avec Ochrtd, Ilonastir, la Valaclue et la tiongrie Isor( a epol tait de la lame et
de la lone et importait des tissus et des étoffes vénitiennes, des tissus de sole bredes avec
de l'or, du velours et du colon, al licks gut ont Ele beaticoup utilises dans la (4-infection des
vètements.

11 NO1IC ES BIBLIOGRAPHIQUE, 17c)
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a description des costumes populaires est fondée sur deux documents de grande valeur :
une fresque de reglise Saint-Nicolas de Voskopoja, a-uvre de David Selemca (1726), dans la-
quelle on voit le donateur portant le costume de l'epoque, et un tableau de regime métropoli-
tame de Korya, peint par un inconnu, representant trois hommes de Korça qui ont contribué
A rectification de reglise (17251, vétus du costume de répoque. L'auteur fait mention aussi
d'autres dessins et collections de costumes, provenant du musée local et de la section d'éthno-
graphic de l'Institut d'ilistoire et de linguistique.

Selon l'auteur, au XIX° siécle 11 y avait deux sortes de costumes pour les hommes et
deux sortes porn les femmes. Le premier costume d'homme comprenait une fustanelle blanche,
un gdet, des manches en bure brodée avec de la sme et de l'or ; il itait également utilise par
les chi étiens et les mahométans de la vale et, aussi, par les pa y sans des en\ irons de Korya.
Le deipoeme comprenait une chemise blanche, un sarrau long (dniloma), une ceinture de sme,
des bas blancs et des brodequins. Au dessus du sarrau on portait une xhybe noire, à la tete
un bonnet rouge, remplace plus tard par un gylaf noir. Ce costume n'était porte que par les
chrétiens, dont la position économique était meilleure.

Les costumes des femmes chretiennes étaient composes au commencement du XIX°
mete d'un beden (talaire) de bure ou d'étoffe, d'un czbun (redingote) et une veste de bure ou
d'étoffe brodee à tresses d'or ou de sole. La téte était couverte d'une serviette, laquelle con-
vrait atissi les °miles ; les bas étaient blancs, de lame. Les chaussures étaient en cuir, le
talon un peu élevé. Les malmmétanes poitaient des ctlinne (pantalons bouffants), de longues
jupes, des vestes longues d'étoffe noire (Thybe) avec des pi's tres nombreux, brodées en or.
Plus lard les femmes, clue tiennes aussi bien que celles mahométanes ont quitte les vzbtzne
et les bedene (XiXe siècle), en les remplaçant par de longues robes de sme importée, au-des-
sus desquelles elles portaient des xhybe noires. Les serviettes ont été abandonnées pour les
fichus qu'on poi tait aussi dans les autres pays balkaniques. Les femmes de Korça confection-
naient elles-mernes leurs vetements, faisant preuve d'un goat exquis et d'une rare adresse.

L'art albanais, dont le costume populaire est une expression tout A fait remarquable,
a influence et a subi lui-mérne rinfluence des autres peuples balkaniques. C'est une raison de
plus de retudier avec un grand intérét.

A. P.

KOSE MIHAL, rulettme strastnda II lzk" Melt F la coutume du Baslik Agir-
lik dans le manage], Tin k Folklor Arastirmalan Istanbul, n° 200, Mart. 196r,
pp. 4023-1030.

En réponse A une enquéte somologique entrepnse par le professeur Hamide Topguoglii,
de la Faculté de Droit de l'Université d'Ankara, l'auteur analyse certams aspects du mariage
chez des groupes de populations autoclitones de la region de Kars (Anatolie du nord-estl. Les
populations etabbes ulteneurement dans la zone en question ne son t par consequent pas com-
prises dans ces recherches.

L'obiet principal de retude est la contnbution nominee Basilk (cadeau pour la tile)
ou Agirlik (cadcau pom le poids), qui et remise par la famine du jeune homme à celle de
la Jenne idle dam cei Lames conditions et dans des buts bien &finis. En tant que termes de
comparaison permetlant de nueux Mire comprendre les modalités et la signification de cello
coutume, l'auteur fourmt également des données sur d'autres usagcs tradition/leis, tels que le
eehtz (la dot) et le saft (les (Ions).

Ainsi, on nomine cehtz l'usage consistant A assurer A une Jenne fille une dot aussi sub-
stantielle que possi'ile, par la preparation d'un coffre pour dot (rehiz sandidt) et par l'accu-
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mulation, des son jeune tlge, d'une série d'ustensiles de ménage. Cet usage est d'autant plus
intéressant que dans ceitaines regions de la Turquie, ainsi que nous en Informe l'auteur, la
tradition qui exclut les filles de la succession est encore en vigueur.

Par savi on entend les cadeaux de manage offerts à la fiancee par ses parents, ses
sins ou ses connaissances. Ces cadeaux consistent en pieces d'habillement, tissus non confec-
tionnes, bijoux et parures, ustensiles de ménage, etc.

Les donnees sur ces notions une fois fournies, l'auteur passe A l'examen de la emanate
qui consiste en 'inc contribution, en especes ou en nature, remise par la tamale du Jenne ho:nme
en N ue de la constitution de la dot de la jeune Filie demandée en manage Si la contribution
est en espèces, elle se nomme balgk, si elle est en objets, on la désigne sous le nom d'agirlik.
Les populations kurdes et turkmènes pratiquent cette coutume en la désignant sous le terme
de Icahn ou kulind.

En réponse à d'autres questions prévues dans l'enquête, l'auteur traite du montant
de la contribution et des conditions qui entrent en ligne de compte pour son calcul, H montre
egalement que le bagik (ou est remis apres la realisation de l'accord entre les deux
parties au sujet du manage, avant la cérémorne des noces. La somme fixée peut etre payee
comptant ou A temperament, par les parents du jeune homme ou, A &Nut de ceux-ct, par
d'autres membres de sa famille ou par lui-nieme. La somme revient à la mariee en personne.
sans aucun droit de la part de sa fanulle. En ce qui concerne les parents de la jeune fille, la
couturne prevoit d'auttes cadeaux, nonmiés khalat ou hil'at (halat) dans le cas du père et
sul-hakkt, c'est-A-dtre compensation pour l'allaitement lorsqu'il s'agit de la mere. Lorsque
le jeune homme est le seul héritier de sa famille, il existe une autre modalité de contribution,
dite 'doldurma, suivaut laquelle la dot est complétée par des objets appartenant a la famine du
jeune homme, objets inscrits dans l'inventaiie de la jeune fille Aucune de ces différentes
modalités de la coutume du baq1ik (4irlik) ne se substitue done aux auttes categories de ca-
deatiN. , offerts soit A l'occasion des fiancailles, soit à eertaines fetes.

I.'auteur examine ensuite les possibilités de restitution intégrale ou partielle des
sommes d'argent ou des objets remis en vertu de la coutume du botlik (agirlik), dans les cas
de renoncement au manage ou de divorce. la restitution est en fonction des causes gut ont
provoque la rupture. Si c'est le eke du jenne homme gut en porte la responsalmlité, celui-ci ne
petit avoir aucune prétention de restitution.

Nous avons jugé titile d'exposer ces données concernant les cout times de cei tams groupes
de population du nord-est de l'Anatobe, d'autant plus que des tradttions shnilaires, meme des
notions au contenu identique ou presque identique, se retrouvent de nos jouts encore parmi
la population turco-musulmane établie sur le territoire de la Republique Sociallste de Rou-
rname, notamment en Dobroudja. Ainsi qu'il est connu, une partie de cette population est on-
ginaire d'Anatolie, arrivée par les Balkans, tandis que d'autres elements, tels que les Tatars
de Crimée et les Nogais, se sont établis sur le territoire de la Boumanie lors de km- passage
vers le sud par la zone du Bas-Danube.

111.A M.

FRANOIS HALE IN, Une Vie grerque d'Eusibe de Sammie. Extrait de Analecta Bollan-
diana -, tome 85, fan. 1-2, Bruxelles, 19C7, pp. 5-15. PAUL DEVOS, Le dossier
syriaque de S. EitsAbe de Samosate, ibident pp. 195-210.

Ces deux etudes, complémentaires l'une de l'autre, intétessent aussi l'histoire du Sud-Est
européen. Saint Eusebe, éveque de Samosate en Syrie sous Constance, fut relégué en effet en
Thrace par l'empereur Valens désireux de briser son opposition acharnée A l'arianisme. La
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enue 2U trilne de 'I hiodose en '379 lui permit de ientier dans sa patlie on son zele mission-
naire succomba sous une tulle qu'une herein-me lui lança d'un toit et gut lui fracassa la tile.
Les deux saN ants Rollandistes palient l'un le teste grec de sa I ita,l'putre celle en syriaque.
On y troui era quelques informations sur l'attaque de la 'I hrace par les Goths qui pillèrent
les cites du Danube et assiegerent aussi la ville oi_ Eusebe attendait des jours meilleurs. L es
li,stoires d'I'lisèbe de Césaree et surtopt de Theodora s9nt A la hace de la inograplue de re
niart3r.

P. .5. N

G. ROSSI TAIRRI, Sulla It-adz:tone manoscrilla dell'offuliario ai FIlagato da Cerami. Istituto
siciliano di Stud' buantini e neoellenict. (uaderra publilicati da Bruno Lavagnim sotto
gh auspiei dell'Assessorato alla Istruzione della Regione Siciliana, I. Palermo, 196.5,
85 pp. et VI planches.

Celle plaquette du professeur Rossi Taibbi inaugure une nouvelle collection de
tut d'éludes b%7antines et née-helléniques de Palerme, les Quaderru. Elle trade des divers ma-
numits de l'auivie homilétique du mome Philagathos de Cerami. Cet orateur sacre doit A la
complaisance distraite ou maladroite de nombreux copistes plus de 109 qui se sont passe
la plume. du Xile au NVIIIe siècic, une inquiétante série de pikes d'identde I Ict, on l'appelle

Philippe le Cérannte dit aussi Plulagathos le philosophe LA, c'est l'humble plulosophe et
ami du bien (sr. plulagathe) Philippe le Ceiamite s. Un quillam l'a in?rne affublé, sans sourciller,
du titre de o très sage et ties eloquent archevilque Tauromémen (i.e. de Taornuncl! On le
baptise aussi, le cas écheant, Theopliane, ou encore on en fait un second Gregoire... Or le
personnage étalt tout bonnement un moine sicilien gut vit le jour A Ceram' dans le dernier
quait du Xle siecle et recut sa première education religieuse au couvent de Saint-Andre d'où
11 passa A celui de la Nouvelle Hodegétrie. 11 fut, semble-t il, disciple de S. Bartolomeo da
Smell, auquel il consacra une homelie. 11 fit école son disciple fut Saba di Misdonari. Ses
talents d'orateur lui valurent de precher A la cathedrale de Rosano et ailleurs aussi, comme A
la calolts.a de Reggio de Calabre, ainsi qu'en Sicile, notamment A Palerme.

Les louanges que les sermons de ce mome grec renferment à l'adresse du roi Roger IT
de &cite incitent Rossi Taibln A croire (Luc le souverain aura fait appel à ses talents pour
raviver le sentiment religieux dans la Sicile récemment délivrée de la domination arabe. Cela
naturellement à condition de replacer son activité dans l'ensemble de la politique royale. C'est
inns' que l'on dolt à Philagalhos l'homehe qu'il prononça le 29 juin 1140 lors de la conski a-
tion de la chapelle palatine placée sous le vocable des saints Pierre et Paul. T'ne homilie medite
renferme A l'épilogue une pi lire pour le ioi Guillaume, a preuve que notre mome était encore
de ce monde et A Messme du temps de ce souveram (1154-1166). On ignore quand il mourut.

1 a minutieuse etude de la tradition manuscrite de son (xuvre, conservée dans d'innom-
brables copies que se partagent l'Itahe et l'Espagne, Paris, Moscou, Patmos, Constantinople, le
Sinai et autres lieux, se solde par un double resultat : d'une part, l'existence de nombreux dis-
cours inédits et, d'une male, la determination des manuscrits à prendre en consideration pour
l'édition critique de cet auteur byzantm de l'Italie méridionale. Le stemma dressé par le saN ant
italien repose sur 50 niss. Souhattons que l'édition de Philagathos oi e bienta le lour. On
retiendra en attendant que l'analyse du stemma établi par Rossi Taibbi permet de constater
l'existence d'une double traditlon. Certains codices representent la tradition sicilienne et d'autres
la tradition byzantine. En void la raison. L'archét2,pe très proche de l'onginal remonte
21IX minks 1170 1189 environ et il en derive 2 mss. plus ou moms complets. L'im, le plus
volummeux (63 hornelies*, servit à effectuer la copie qui, dans la seconde moitié du XIIle

fut portee de Sicile A Constantinople. Et c'est elle qui, sur les rives du I3osphore, fut à la
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base de la tradition dite byzant me, après leclassement des selmons confolmement au caletullier
liturgique byzantm Les 6 facsimiles gut enrichissent ce petit volume permettront aux paleo-
graphes et aux histonens de la culture bzantine de se faite une idee de la somme de labeur
qu'exige projetee par Rossi Tatbbi de l'ceuvre de Philagathos.

I:n détail mamtenant pour les histoilens roumams Palm' les codices exammés en
vue de cette édItion, figure le Pansinns .Suppl. gr. 31 acheté pout la biLliotheque du Rol en
1711 Ce manuscrit qui lenfeime un nombre de 60 lioméltes se troovait appartemr en 16'10,
comme en fatt I'm une annotation du feuillet 232°, a A Géiasime, biéromoine du Sinai et
higoumZne de Saint-Nicolas Toi3 iv -r(7) raXaTZ:Loc (?) lit-on a la page 332 du lire de Rossi
Taibbi. Plairant dans le FaXctortoc une lectute fautive pout l'aXwriy, nous nous sommes ad' esse
211 paléographe bien connu Charles Astute, quit (en collaboration avec Anne-Marie Concastiy)
prépare le Catalogue du Supplément giec de la Bibliotheque Nalionalo de Pails, lequel avalt
signalé au savant italien ce mss. Avec une rare oblIgeance, l'érudit paléogiaphe a bien voulu
enfier cette lectme et nous répondre que le feuillet en question poi te effectivement FaXocr7,1(1),

ce dont nous lui exprimons ici noire plus piofonde gratitude _kills', ledit codex se trouvall
3Ioldavie, A Galatz, en 1660 et 11 foul mt la preuve qu'a cette époque l'églice Saint-Nicolas
existalt et se trouvait déja en la possession des mottles du Mont Sinai. Piécieuses informations,
puisque jusqu'ici on n'avait pas connmssance de cet etabltssement avant 1723. Voir A ce propos
Marin Popescu-Spineni, Procesal rn6mislzrzlor Inclanate. Contribinu la zslona sonalci r9nalneasc,,,
Bucarest, 1936, p. 134 (avec bibliograpIne y telative). Du coup, 11 appert que les écrits de Phi
lagathos se tiouvaient ausst dans notie par; au XVII` siecle (le ms. de Pat's appaitient
naturellement A la tiadition dite byzantine). C'est la pour nous un motif de plus pout
desirer la parution au plus tiit du iecuell de ses hornélies.

P. N.

ANTONIO GARZYA, On Michael Psellus' Adnassion of Foil/i, tirage A part de n'ErceNitg
'ETottpeiceg BtXocvrivc7"v Errou8c7"v », XXXV, Athénes, 1967, pp. 41-96.

Le savant flatten public ici pour la plemière fois la profession de foi que Constantin
Psellos adressa A l'empereur Constantin IX l'ionomaque pour réfuter ses calommateurs veis
1055, à la veille de revétir le froc. Le texte nous en a été conservé dans le codex gee LIX 8
de la Laurentienne (Florence). f.,'éditeur a indiqué en notes les sources théologiques de
Psellos : le De fide orlhodoxa de S. Jean Damascène, le De Truiztale de S. Cyrille d'Alexandi le,
puts S. Jlistin, S. Basile et S. Grégoire Nazianze. Chacun des 14 paragrapbes du Credo de
Psellos débute de régle par le mot Ilicrret'ito, je urns. On remarquera au § 4 que l'érudit 133-
iantin professe que le Saint Espuit procéde du Père (done sans le développement du Ftlzogue),
et est tr adoré et glorifié conjointement avec le Fils alors qu'on s'attendrait A lire conjoin-
tement avec le Pére et le Fits s, conformément au symbole nicéo-constantinopolitain. Aux §§ 1
et 8, Psellos lance Panathéme aux célébres hérésiarques Sabena's, Arius, Nestorms, Eutychés
et Sévère d'Antioche. II est intéressant enfin de remarquer an § 6 que Psellos place xaTex
,Ecp' ITOg - en l'an 5500 l'Incarnation du Fils On se souvient qu'A l'époque les érudits
Byzance se disputaient au sujet de la cbronologie clirétienne. Pour les uns, elle avait eu lieu en
l'an 5500, mais pour d'autres elle se plasstit en l'an 5504 (ce n'est que plus tard que l'on s'ar-
rttera A fait 5308). Le regretté P. V-. brume', La etronologie (Traité d'I_Au(es 1-,:nantines, 1),
Paris, 1952, p. 122, nous prés lent que Psellos opta pour l'an 5500. ll est done assez mat tendu
de lire dans le Credo du fameux chromqueur l'autre date. Serait-ce A dire que Psellos fit sui
ce point une concession ses détracteurs? L t ils étaient Nul mieux que le picfes-
seta. A. Garz.) a ne saurait répondre a notre question.

www.dacoromanica.ro



184 NoncEs BIBLIOGR APHI QUES 16

PAUL SIMIONESCU, Le Sud-'s t estropeen dans l'hisloriographie rositnaine, Revue roumaine
d'histoire 6, V (1966), n° 5, pp. 845-864.

L'artiele de P. Siinionescu présente les contributions des érudits et spécialistes roumains
l'étude de l'histoire si agitée, nials en mé'me temps si inttressante, du Sud-Est européen.

An commencement de son article, l'auteur éniuntre les principales kalles du dtve.op-
peinent (les recherches romnames en partant des textes des cbroniqueurs et de la grande sn-
thèse sur l'eminre ottoman, due a Dirnitrie Cantemir, jusqu'aux recherches historiographiques-
proprement dites. Au siècle passé ces recherches ont été illustrées, en premier her, par le grand
savant et irudit B. P. Hasdeu, puis par C. Erniceanu, T. Burada, Al. Odobescu et Lazdr
:.,eineanu ; plus tard elles ont connu un nouvel essor grace aux deux instants, fondés, l'un par N.
Iorga, G. Murgoci et V. Pán an (l'e Institut d'études du Sud-Est européen s, en 1913), et
l'autre par V. Papacostea, en 1943 (FaInstitut d'études et recherches balcaniques s).

L'auteur passe succinctement en revue l'activité prodigieuse de Nicolae Iorga et, en-
suite, les principaux domaines dans lesquels la recherche roumaine sur le Sud-Est européen
s'est fait remarquer dans la période 1920-1945 : l'histoire proprement dite, l'histoire de la cul-
tine, la linguistique, Fetimographie et le folklore.

Il continue en soulignant Vimportance du grand ouvráge de notre historiographic con -
temporaine, l'assloire de la Ronmanse, et celle des etudes entreprises dans l'a Institut des etude' s
sud-est européennes *, A partir de l'année 1963. Mention est faite des byres et aiticles publies
técemment, classes par domaines lustoire ancienne, médiévale, moderne et contemporame

Le système clair adopté par Vauteur confere a son article, amplement documenté, une
Importance particulière parmi les instruments de travail mis A la disposition des spécialistes
quit se préoccupent de l'histone et de la culture de cette zone europeenne.
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La REVUE DES ETUDES SUD-EST EUROPEENNES parait 4 fois par an
Le prix d'un abonnement annuel est de 8,-5, 39, F F , 32, DM. Toute
commande de l'etranger (fascicules ou abonnements) sera adressée a CARTIMEX.
Bote postale 134 135, Bucarest, Roumanie, ou à ses représentants à l'étranger

ALBANIE, Ndermarja Shtetnore e Botimeve Tirana R D ALLEMANDE,

Deutscher Buch-Exp und -Import, GmbH Leninstrasse 16-701 Leipzig R F
ALLEMANDE, Kuban & Sagner, POB 68 34 Munich ; W E. Saarbach,
POB 1510-6, Cologne AUTRICHE, Globus Buchvertrieb, Selzgries 16
Vienne XX BELGIQUE, Du Monde Entier, 5, Place St.-Jean Bruxelles

R P. de BULGARIE, Raznoiznos, 1, rue Tzar Assan Sofia R P. de
CHINE, Waiwen Shudian, POB 88 Pékin R. P. D. COREENNE,
Chulphanmul Pyong-Yang CUBA, Cubartimpex, Calle Ermita 48
San Pedro La Havane ESPAGNE, Libreria Herder, Calle de Balmos
26 Barcelona ETATS-UNIS D'AMERIQUE, \Tam Book Service,
69 Fifth Avenue Suite 8 F New York 10003, N Y ; Continental Publi-
cations, 111, South Mermanee Ave, St Louis, Missouri 63105 FINLANDE,
Akateminen Kirjakauppa, POB 128 Helsinki FRANCE, Messageries
de la Presse Parisienne, 111, Rue Réaumur Paris 2 GRANDE-BRE-
TAGNE, Collet's Holdings Ltd , Denington Industrial Estate, Welling-
borough, Northants HONGRIE, Kultura, POB 149 Budapest 62
ISRAEL, Haiflepac Ltd , 11 Arlesoroff Street Haifa ; Lepac, 15 Rambom
Street Tel-Aviv ITALIE, So Co. Lib Ri. Export-Import, Piazza Mar-
gana 33 Rome JAPON, Nauka Ltd , 2 Kanda Zimbocho, 2 Chame
Kiyoda-ku Tokyo R P MONGOLE, Mongolgosknigotorg, Ulan Bator

NORVEGE, Norsk Bogimport, POB 3267 Oslo PAYS-BAS, Meu-
lenhoff, Beulingstraat 2 Amsterdam POLOGNE, Ruch, ul Wilcza
46 Varsovie PORTUGAL, Libreria Buchholz, Avda Liberdade
Lisbonne SUEDE, D. C. Fritze, Fredgatan 2 Stockholm 16

SUISSE, Pinkus & Cie, Froschaugasse 7 Zurich TCHECOSLOVAQUIE,
Artia, Ve Smeckach 30 Prague I URS S., Mejdunarodnaia Kniga,
Moscou G-200 R. D VIETNAM, So Xunt Nhap, Khap Sach Bao,
Hai Ba Trung 32 Hanoi R S F. de YOUGOSLAVIE, Jugoslovenska
Knjiga, Terazije 27 Belgrade ; Forum, VcOode Mis ica Novisad ,
Prosveta, Terazile 16/1 Belg-ade

En Roumanie, vous pourrez vous abonner par les bureaux de poste, chez
votre facteur ou directement par les services de presse des entrep-ises et
institutions.

Une livraison prompte vous sera assurée

NOUS VOUS PRIONS DE RENOUVELER VOTRE ABONNEMENT POUR
L'ANNEE 1968
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TRAVAUX PARUS AUX ÉDITIONS DE L'ACADÉMIE
DE LA RÉPUBLIQUE SOCIALISTE DE ROUMANIE

Isinria itomaniei (Histoire de la Rounianie), 1" 'o1., 1960, 891 p., 190 fig., 16 pl.,
45 lei ; 11. vol., 1962; 1159 p., 20 pl., 45 lei ; 1110 vol., 1964, 1259 p., 11 pl., 45 lei
IV. vol., 1964, 863 p., 16 pl., 45 lei.
lirkre histoire de la Trausylvanie, collection o Bibliotheca Historien Itoinaniae o, Ill,
1965, 468 p., 38 lei.

N. ADANILOAIE et DAN BERINDEI, La réforme agraire de 1864 en Mount:ode et sou
application, collection o Bibliotheca Historica Romaniae o, 11, 1966, 128 p., 4,25 lei.

DAN BERINDEI, L'Union des Principautés lloumaines, collection o Bibliotheca Historien
Romaniae o, 13, 1967, 228 p., 7,75 lei.

MIRON CONSTANTINESCU et V. LIVEANU, Sur quelques problèmes d'histoire, collection
Bibliotheca Historica Romaniae o, 14, 1966, 159 p., 5,50 lei.

A. PETRIC et OH. TUTUI, L' ication du mouvement ouvrier en Itountanie, collection
Bibliotheca Historica Romaniae o, 16, 1967, 188 p., 7 lei.

ION POPESCU-PUTURI et AUGUSTIN DEAC, La premiere Internadionale et la Itountanie,
collection Bibliotheca Histories Romaniae o, 12, 1966, 155 p., 6,50 lei.

D. PRODAN, Itojareil und Veeini" des Landes Fouarasch ha 16. mot 17. Jahrhunderl, collec-
tion Bibliotheca Historica Romaniae o, 15, 1967, 179 p., 6,75 lei.

A. GRAUlt, The nontanee Character of Romanian, collection o Bibi iotheca Histories Roma-
niue o, 17, 1967, 75 p , 2,50 lei.

CORNELIA BODEA, Idiom romanilor pentru ititilalen milionalii 1834-1849 (La Nile des
Rouniains pour l'onite no tionole 183.1-1849), 1967, 391 p., 23,50 lei.

' Marea riiscoalii a laranitor dill 1907 (La grande résolle des paysans de 1907), 1967,
911 p., 51 lei.
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